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414Mons1zUR R. I. 
MON CHER AMI, 


SC ES 7 a vous que 3 "fire ces 93 de quet. 
ques obſervations ſur la conduite & les interits po- 
WJ /itiques de quelques peuples de P Europe. Elles ue 
Wo epirent que la concorde & la paix. Quand le ſyſ- 
teme que je propoſe , aurait pas d'autre merite, 
© 5 Frais ſuffiſant pour meriter votre approbation , 
Sn Jai toujours preftre celle dun petit nombre 
A bommes philoſophes , tels que vous, aux ſuffrages - 
Adu vulgaire où Pai ſouvent trouvè les grands con- 
d. Sortis Pun & Pautre Þancetres qui obeiſ- 
$ /aient au meme maitre , nos deſtinees ont voulu que 
noiis ſiuiviſſions des partis oppoſes : ce fut un ar- 
ret du ſort , que 105 CeUr's ont rendu inutile, ſans 
| porter atteinte 4 nos opinions , & ſans trahir nos 
| engagemens. Puiſſent les nations amies offrir in 
jour un concert ſemblable , & Phumanite ne plus 
| gemir de leurs fureurs inſenſees ! C'eſt un ſouhait 
| que nous avons ſouvent fait enſemble , j'y mets aus 
tant dardeu que dans les ſentimens dont je 
| ſets penetre Pour Vaure: | 


Je ſuis, mon cher amt , HED 


Votre tres-humble 
& tres-obeiſſant ſerviteur. 


Ro. Co Bo 
Ds. | + ij 


n 8 > * . — 2 — — 
rere ee 


AVERTISSEMENT. 


L ES idées developpees dans cet ou- 1 
vrage, peuvent acquerir un nouveau me- | 4 
rite par les circonſtances ol il ſera pu- A 
blie; ons 'eſthate, par cette raiſon , d'en 5 
publier la premiere partie on il eſt traits * 
de l'Angleterre & de la France. Son fuc- iſ 
ces determinera à mettre au jour la ſe- 
conde, ou il ſera parle des autres puiſ- FX 
ſances de Europe. On n'implorera point 1 
Tindulgence du lecteur fur lesnegligences 1 
de ſtyle, qui pourraient sy rencontrer; : 4 
dans une matiere auſſi grave, il eſt plu- | 
tot queſtion des choſes, que des Phra 
ſes; & ſi la grandeur de P:nterer n'en- Wl 
traine & nabſorbe toute ſon attention, | 
toute la pompe des mots & toute l'6le- | 
gance de la diction ne feraient qu'un ef- 
fer faible & ſterile, fort Eloigne de celui 
qu'on 5 'eſt 8 
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1 U N cinquieme prince de la-maiſon de Bour- 


bon vient de &afſeoir ſur le tr6ne des Lys. Mal- 
W orc ſa grande jeuneſſe, VEurope entière atten- 


tive tient les yeux ouverts ſur les premières dẽ- 


marches de ſon regne. Les princes inquiets for- 
8 , ment des preſabes d après ſes actions, & ce qui 
| EF peut percer de ſon caractère, a travers les pre- 
1 miers efforts que font ſes mains ſans-experien- 
| ce, pour ſupporter le ſceptre qui leur eſt tombe 


, en partage; leur crainte ou leur;ambition trace 
| 1 iv 
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der plans qui, ſans doute, influeront beaucoup - | 


ſar les proſperitss de la France, ainſi que ſur 
celles de fes allies-8& de ſes ennemis; & les deſ- 
tinees de PEvrope ſe preparent au gre de leurs 
pallions;, de leurs interits & de leur puiſſünce. 
L'immenſe & ſuperbe heritage que Louis XV. 
laiſſe a ſon ſucceſſeur 2 avec de orands moyens, 
offre des breches plus grandes encore a.reparer z ; 
des peuples abbatus & d&courages par des guer- 
res malheureuſes qu ont ſuivi de honteuſes & 
Ketriſſantes paix, des finances epuiſces malgrs 


Fenormite des impots , des dettes effrayantes & 


qui ſe ſont accumulees malgreles violences, les 


infidelites „les extorſions de Fadminiſtration 


paſlee.; point de. credit au-dedans, encore moins 
au-dehors 3 pas plus de conſideration actuelle 
eher des voiſins accoutumes à la voir ecraſce par 
ſes fautes & noyee.dans ſon deſordre; pour com- 
ble de malheur, peu d eſtime &elle-meme juſ- 
que dans le ſein de la nation; en un mot tout 
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INTRODUCTION, is 


ce qui peut rendre les maux politiques d'un 
grand empire incurables , & les remedes rares, 
difficiles & inefficaces ; telle eſt aujourd'hui cet- 
te monarchie , en ſuppoſant que ce dernier ti- 
tre ſoit compatible avec la confuſion de ſes loix 
& la nullite de ſa conſtitution. Cependant, en 
calculant les reſſources infinies qu'elle tient des 
mains prodigues de la nature, ſes rivaux doi- 
went ſentir les avantages qui lui reſtent & com- 
bien il eſt poſſible, combien il peut meme n etre 
pas eloigne qu'elle ſe releve glorieuſe & triom- 
phante du ſein de ſa decadence & de ſes ruinss. 
Une adminiſtration flottante & interrompue, 
preſque toujours ravie auſſi- tot que confite à 
des hommes avides & ſans lumières, a fait tout 
le mal qu'elle a pu à la fin du dernier règne; 
mais elle wa tonche ni au ciel ni au ſol. Avec 
ces deux grands avantages , les abus de toute el. 
pece de tyrannie wempecheront Jamais os hom- 


mes dy pulluler & d'y accourir; & il ſera tou- 


004 ei. Br nc eRAS 4. 44a; ele — 2-5 9s 27. * 


* INTRO PD UCS TAO. 


1 


hours poſſible a la ſegeſſe d'un meilleur gouver- 
nement, Sane Juiqu'ala trace des plus gran- 


des calamites que les vices de celui qui a preceds 
y auront ramafſees. _ 

En effet, Phiſtoire Je cette monarchie offre 
preſque à chaque pas quelques:circonſtances ac- 
cidentelles, quelques refſources locales, qui Iut- 


tant a la fois contre la molleſſe, les illuſians, 


Jos vices, Timböcillite de ſes maitres „& contre 


mis , Font WIR ala deſtruction la W pro- 
chaine, pour lui rendre, au meins pendant 
quelques inſtants, la preeminente;;& la ſplen- 
deur qu'elle ne devait point ceſſer d'avoir. Ces 
| Eclairs de grandeur & de proſperites ont tou. 
jours brille ſi vite , apres ſes plus grands de- 


Jaſtres , qu'on doit en conclure que tel ſerait 


ſon état naturel & permanent, ſi un manque 
abſolu de principes dans fa conſtitution n'y ren- 
| dait tout auſſi flo:tant & auſſi verſatile , quei leſ- 


prit 16ger de ſes peuples. 


verne ſe communique avec bien moins d'ob- 


TVinterieur , qui prépareront à des projets de 
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Comme tout, par conſequent 5 y eſt affaire 
de circonſtances, & y depend du haſard des 


Evenemens, à qui le caractere de celui qui gou- 


ſtacles, que dans un pays ou la volontẽ du mai- 
tre aurait à lutter contre des maximes dans la 
politique „& contre des ètres qui auraient de la 


conſiſtance; les viciſſitudes de gloire & de de- | 


cadence doivent ſe ſuccẽder bien plus rapide- 


ment qu'ailleurs, & chaque regne doit avoir les 


memes differences, que les facultes phiſiques 


& morales du prince qui y porte la couronne. 


Ainſi, aux langueurs du dernier règne, bien 


faites pour éclairer celui qui commence, peu- 


vent {ucceder des meſures ſages & moderees , 


des plans d'economie & d'encouragemens pour 


repreſailles & de compenſations des uſurpa- 


tions qu'ont faites au-dehors des voiſins ambi- 


tieux, pendant le ſommeil du dernier monar- 
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que. Lilluſion de Palliance de la France avec 
la maiſon imperiale peut diſparaitre; ou, fi ſon 
preſtige rẽſiſtait aux reflexions que ſes ſuites ne 
manqueront pas de ſuggerer, elle peut deve- 
nir le germe des diſcordes qui entraineront Poc- 
eident dans la querelle qui doit diviſer Vienne; 
Berlin & Petersbourg , quand ces puiſſances 
auront ſenti les conſequences du partage qu'el- 
les viennent de faire, & dans lequel ſe trouve 
le principe du bouleyerſement de l'Europe. On 
verra par la ſuite; à quelle cauſe il faut attribuer 
Fenthouſiaſme: aveugle qui a produit le concert 
de ces trois puiſſances, & la facilite qu'elles ont 
rencontre a remplir des vues avides, qui doi- 
vent etre fatales à quelques unes d'elles, un jour 
r.. d r 
Lovenir des nations depend des fautes ou de 
la ſageſſe, des vices ou des vertus ces rois; & 
les cœurs de ceux - ci ſont entre les mains de 


Dieu. Quelqu*eclaires que ſoient les hommes, 
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ils ne peuvent determiner ce qui arrivera; mais 


ils peuvent preſenter aux maitres de la terre les 
5 conſeils de la philoſophie, & les vues de la 
vraie politique. Le citoyen qui s'eſt occupe de 
la ſcience des nations & des empires; doit, pour 
"© ainſi dire, à humanite & a fa patrie le tribut 
9 | des verites qui Pont frappe , ſur- tout quand il 


croit qu'elles peuvent &tre la ſource du bon- 


heur public: un gouvernement ſage doit en- 


courager toutes les bouches & toutes les plu- 


mes qui lui offrent les fruits de cette vaſte & 


profonde etude ,, qui eſt proprement ſon lot; il 


raccourcit Ini-meme' tous les moyens qu'il a de 


multiplier ſes lumières, s'il confond avec une 


licence dangereuſe, une cenſure utile; Sil pu- 


nit des erreurs ſouvent involontaires; Sil s of- 
1 " WHIT LDPE AAS © e r 


fenſe d'un langage ſincere & vehement, qui eſt 


celui du vrai zele, & que la tyrannie ne manque 


jamais de prendre pour celui de Paudace & de 


la reyolte, 
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Nous ſerons obliges de fronder bien des pre- 
Juges regus,. & de cenſurer un grand nombre 
des moyens paſſes, - dans ce que nous allons di- 
re de la France & de PAngleterre. La diſcuſſion 


de cette matiere entrainera Pexamen de quel- 


ques abus que Pon pourra nous ſavoir mauyais 


gre d'avoir dècouverts, & nous expoſera a par- 


ler avec liberts de quelques hommes, dont Pen- 


thouſiaſme de la nation a conſacré les actions 
& la memoire. [51599 

Nous allons tracer & la France & à PAngleter- 
re, ala ſuite des erreurs de leur politique paſlte , 
& en contraſte avec ſes fruits ſanglants, des 
voies pacifiques Findemnits K Paccroifſement , 
vis-A-vis des puiſſances qui mont point Etendu 
reellement leur pouvoir, en reculant les bor- 


nes de leur domination. Tandis que relies ci 


Temblent oublier leur haine & leur jalouſi le pour 


ravager & envahir ; que ces deux empires , es 


premiers de PEurope , ſans contredit , ſentent 


INTRODUCTION xv 


. 
„ 


enfin que c'eſt dans la preſervation de la paix, 
FR Pobſervation de la juſtice mutuelle, dans 
un concert heureux & profitable, que giſſent 
Yaugmentation veritable de leur pouvoir & de 
leur Eclat, & les cauſes effioaces de Pabbaiſſement 
& de la dependanee des autres. 

Si les premiers inſtans du regne de Louis 
XVI. pouvaient ètre marquies par le grand Ev6- 
nement dun accord auſſi ſage , & meme deve- 
nu indiſpenſable, pour prevenir toutes les ca- 
lamités auxquelles les deux peuples ont été en 
proie; PAngleterre ſi prudemment conftirutce 
| 1 | au-dedans, ne ſe trouverait pas moins affermie 
1] & aſſurèe dans ſes rapports au-dehors, que des 
preventions , auxquelles les circonſtances on elle 
s' eſt engagee ont ſeules donn quelqu'ombre de 
plauſibilitè, lui ont ſouvent fait mèconnaitre. 
La France, au ſein d'une ſccurite inalterable , 
aurait le loiſir heureux de prendre une forme 


interieure , dont ſes illuſions guerrieres Pont 
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diſtraite : ce defaut a été, juſqu'a preſent, la 
veritable & unique cauſe, qu'au ſein meme de 
toutes les reſſources, toutes lui ont toujours 
manque. Lune & autre, iſolèes & indepen- 
dantes des intrigues & des efforts du reſte des 
ſouverains, ne ſerviraient plus tour-a-tour , aux 
depens de leur interet propre, à Pambition & à 


Pavarice d'autrui, en renouvellant a chaque pe- 
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tit attentat politique de quelques voiſins in- 
quiets & rules, ces guerres longues ſanglantes 
& ruineuſes, dont tous les maux ont ete pour 


elles & tous les avantages pour eux. 
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CHAPITRE PREMIER. 


De 1 Angleterre au dedans. 
% 


E ſerait un defaut enorme * condlire- 
tion des cauſes & des circonſtances , que de 
confondre Veſprit de jalouſie & de rivalite , qui 
met ſi ſouvent les armes à la main à la France 
& a la grande Bretagne, avec celui qui diviſait 
ces puiſſances avant les deux derniers ſiëcles. 
Il eſt auſſi different dans ſou principe, que ces 

| A 
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empires different eux-memes de ce qu'ils e etaient, 
ne & tient nullement aux memes objets. Ceux qui 
furent Paliment & la ſource de leurs anciennes 
inimities , ont diſparu, fans la moindre appa- 
rence d'etre jamais ramenes par le cercle des é vẽ- 
nemens. Avec un peu attention , & aſſez ds 
hardieſſe pour franchir le prejuge qui fait re- 
garder le ſyſtème actuel, comme le ſeul qui ſoit 
compatible avec leurs interets reels , on eſt 
Etonne d'en decouvrir la faibleſſe & le neant, 
& >apperceyoir , a travers les preoccupations 
d'une politique bornee, que rien n'a pu conſa- 
crer que Phabitude de ſe hair, combien ce ſyſ- 
teme inſenſé les contredit & les ecraſe. Tout 
les faits que renferme Phiſtoire , depuis cette 
Epoque, ne font qu'une chaine de deſaſtres & 
de calamites, qui viennent a Pappui, & prou- 
vent que cette ardente & implacable antipathie 
n'a donne lieu qu'a quelques triomphes vains & 
ridicules que le ſort des combats a mis alterna- 
tivement de Pun & de Pautre cote , ſans autre 
effet que d'irriter oudꝰexalter la vanite nationale 
qui sen eſt repue, aux depens de la felicite des 
peuples. Les profits reels, s'il en fut, ont tous 
paſſe, comme nous Vavons dit, du cote des 
allies qui n'ont pas eu de peine a conſacrer aux 
yeux de Panimoſitè & de Porgueil , ſous le nom 
de la ſeule balance aſſurée & du ſeul équilibre 
des puiſſances de PEurope, un delire auſſi fa- 
vorable & auſſi fructueux aux vues de leur am- 
bition & de leur avarice. 

Pour faire ſentir cette verite & e 
cette matiere, il faut comparer les vues de la 
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grande. Bretagne & ſes moyens aux beſoins de 
{on état actuel conſidere ſous le plus grand 
point d'extenſion poſſible; voir bien ce qu'elle 
peut & ce qu'elle doit chercher a s'aſſurer; pe- 
ſer ſagement les voies les plus courtes & les 
plus certaines qu'elle puiſſe ſe propoſer, pour 
que les objets de {on ambition naturelle & ra'= 
ſonnable ne puifſent lui echapper. L'examen de 
ces choſes ſuppoſe celui de ce qu'elle eſt, & de 
tout ce qu'elle peut politiquement delrer d'etre. 
L'Angleterre eſt gouvernèe par un prince de 

la maiſon de Brunſwick ; ceſt le troiſieme de 
cette famille qui y regne. La paix d' Aix - la 
Chapelle Ta affermi ſur le trone Britannique. 
Plongee pour jamais dans Poubli & le neant., la 
race malheureuſe des Stuarts eſt prete. A finir, 
avec deux rejettons infortunes, également per- 
dus de vue par leurs anciens ſujets & par tous les 
peuples de la terre. George III. commande avec 
ſecuritẽ à une grande nation libre, commercante 
& guerriere , dont les iſles britanniques & d'im- 
menſes colonies dans le nouveau monde for- 
ment la vaſte domination: elle S' etend encore 
veritablement ſur toutes les mers de Punivers, 
& par-la le peuple anglais eſt rendu, ſinon le 
plus conſiderable , du moins le plus conſiders 
de tous les peuples: cette preeminence eſt & 
ſera , tant qu'il {aura la garder, la baſe ſolide 
de ſa gloire & de {a puiſſance, & Pobſtacle in- 
ſurmontable qui rendra vains les efforts de 
les ennemis. | 
Lorſqu il eut la ſageſſe de tourner tous ſes 
offorts à Pacquerir , la France, la ſeule rivale 
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qui pouvait Sy. oppoſer, livree 3 des factions 


inteſtines „ n'avait ni le tems ni la force de la 
prevenir; & depuis, {a politique toujours di- 
vertie par ſes langueurs & ſes illuſions accoutu- 
mees, ena afſez mal apprecie les-confequences, 
pour s' endormir fur les moiens & les oirconſtan- 
ces propres à le tenter, qui ſe ſont preſentes à 
elle. Calculant toujours mal, & ramenant per- 
petuellement les objets aux erreurs de {a fauſſe 
ambition, que ſa vaine gloire a toujours entre- 
tenue & toujours trompee , elle geſt conftam. 
ment raſfuree {ur le petit nombre de troupes 
de PAngleterre, ſans ouvrir les yeux ſur le 
peu de beſoin que lui en laiſſe cette ſuperiorite 
maritime qu'il ſerait vain & inſenſ{e de vouloir 
lui ravir, au point où elle eſt parvenue. A la 
faibleſſe de ſes armees de terre, que cependant 
la nature & l'eſprit des attaques & de la defenſe 
elfe doit ſe propoſer, rendent plus que ſuf- 
fantes , on s'eſt amuſe a comparer juſqu'a pre- 
fent , avec taſte, un etat formidable de milice, 
qui ne verra jamais ſes c6tes & qui devient de 
ur en jour moins a redouter pour elle , dans 
la diſpoſition ſage ou elle parait ſe retrancher , 
d'iſoler, autant qu'il lui ſera poſſible, ſes inte- 
rets de toutes les querelles du continent. 
Encore ſe flatte-t-on etrangement dans ce pa- 
rallele ; 3 car outre que ft, aPavenir , elle pou- 
vait $ecarrer de ce ſyſteme, dans toutes les guer- 
res où elle prendrait quelque part, ſes allies 


formeraient encore la multitude , & ſes tréſors 


le ſoutient. C'eſt mal juger de {a puiſſance mili- 
taire, que de la borner au petit nombre de trou - 
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per que le gouvernement entretient pendant la 
paix, & meme aux augmentations qu'il en a 
faites pendant la derniere guerre dont il s' eſt 
-mele. TERS 51 „„ | 12 £ £ 55 „ 
Si, pour entrer dans le {ens de ces ſpecula- 
teurs oiſifs, qui ſe conſolent en France des fau- 
tes paſlces , par des projets vains & des reves 
znſenſes , on veut ſuppoſer la poſſibilité de faire 
de ſcendre de grandes armees {ur ſes: cotes, a 
travers les tonnerres & les marches rapides de 
ſes flottes, PAngleterre ne ſerait point encore 
conquiſe apres ce premier miracle. Ses forces 
offenſives & defenſives habituelles augmentees 
des levees qu'on peut calculer ſur {a population, 
& animèes de Peſprit patriotique qui y ſubſiſtera 
autant que la haine de 'eſclavage & le gouver- 
nement libre qui la nourrit, pourraient repouſ- 
ſer de ſon ſein des ennemis nombreux & agues 
ris : tandis que ſes eſcadres victorieuſes 'met- 
trajent leurs flottes en poudre, deloleraient/leurs 
cotes, & viendraient peut tre leur fermer le 
paſſage au retour. Cinquamte mille hommes de 
milice nationale braves & bien diſciplines ; qua- 
rante mille de troupes reglees y ſeraient bientot 
raſſemblès ſans effort: ils pourraient non moins 
indubitablement y etre tenus ſur pied ſans inter- 
ruption, ſi, dans un pays on Finduſtrie eſt ſans 
ceſſe occupee a reparer quelque refus de la na- 
ture, a rafſembler les richeſſes & les produc- 
tions de tous les climats, à tirer le plus grand 
parti de tous les arts , pour rendre enſuite des 
nations nombreuſes & oiſives tributaires de leur 
activite', les hommes n'etaient pas trop precieux 
A ij 
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pour en faire des ſoldats, dont la multitude 
Trayeuſe & inutile eſt fi avantageuſemet. rem- 
place d'ailleurs, par des matelots qui devien- 
nent propres a la detendre en 1 ſervant © a Fen- 
Ser; 5 2-7 40000 
La totalite des ber FED terre, Celtd dire » 
celles qui ſont dans la grande Bretagne, qui oc- 
eupent les garniſons d' Irlande, d Afrique, de 
TAmérique &. de L Aſie, forment à peine un 
corps de quarante mille hommes d'infanterie, 
& de ſept à huit mille de cavalerie; à quoi il 
faut ajouter vingt campagmies d'invalides & 
Joixante-dix de marine, qui s' embarquent ſur 
les vaiſſeaux du roi. Telles ſont les troupes ef- 
fectives Pune nation, qui tient en Europe un 
rang fi diſtingue. Leur repartition ordinaire eſt 
d'un tiers environ en Angleterre & en Ecoſſe, & 
d'un autre tiers en Irlande, pays veritablement 
tributaire ſous des couleurs d'independance & 
de liberté, qu'il recoit d'un ſimulacre d' admi- 
niſtration propre & iſalẽ; ou Palienation des el. 
prits éclate encore e tems en tems; mais que 
les fautes & Vinadvettance du miniſtere francais 
rapprochent tous les jours de la grande Breta- 
gue. Minorque & Gibraltar, lieux importans 
paur favoriſer les operations navales & proteger 
le commerce, ſont toujours pourvus de fortes 
garniſons, afin de prevenir les ſurpriſes que fa- 
ciliteraient Peloignement de la patrie & la proxi- 
mitè de Pennemi. Quatre mille hommes, envi- 
ron, ſont occupes a la garde des comptoirs eta- 
blis {ur les cotes Afrique , & dix mille blancs, 
a la ſolde de la compagnie des Indes, garniſſent 
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les poſſeſſions de la nation en Aſie. Les vaſtes 
colonies de-PAmerique:ne prenatent que ſix à 
ſept regimens d'infanterie, avant les troubles 
qui s'y {ont eleves depuis peu; l'augmentation 
de leur nombre weſt que le fruit des circonſtan - 
ces tumultueuſes que la Metropole aurait pu 
appaiſer; nous nous etendrons ſur cet article 
dans le chapitre troiſieme. , Malgre ce que les 
conjonctures actuelles ſemblent offrir de criti- 
que de ce cote , cet etat de milice, comme de 
fenſif, ſera tou jours ſuffiſant pour une couron- 
ne qui ma point a ſoutenir, par la violence, 
une autorite arbitraire & illimitee au dedans, & 
de qui les prerogatives , ainſi que la tranquilli- 
te civile des ſujets, ſont ſoutenues par des 
loix qui, étant acceptées avec liberté & con- 
naiſſance de cauſe, ſont dès. la- meme toujours 
in variables & toujours reſpectees. 5 

Au- dehors, elle ne ſaurait former de projets 
offenkly raiſonnables , qui demandent des for- 
ces d' augmentation; & cent fortereſſes flottantes 
mettent plus ſurement à couvert ſes frontieres 5 
que tous les remparts & les citadelles que la 
France a dleves ſur un circuit immenſe , ou peu- 
vent etre encore debarques par-tout de petits 
corps d'armèe, & d'innombrables forces defenſi- 
ves tenues en haleine par des poignées de ſol- 
dats, auth long - tems que cet empire n'aura 
point une marine a oppoler a celle qui menacera 
les cores. .--- 

Tout ſe reunit pour preſcrire ? a la politique 
britannique de tourner ſon attention & de re- 
ſer ver ſes treſors pour Pentretien & Paccroifſe- 

A iv 
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ment d'un moyen de dèfenſe & d' attaque auſſi 
ſait pour elle, auſſi formidable & auſſi aſſure. 
Charles ſecond qui poſa en partie les fonde- 
mens de cette politique clairvoyante, eut le 
bon eſprit de vendre Dunkerque. II ſentit que 
douze millions, ſomme enorme alors, dans le 
trefor de Petat , lui valaient bien mieux:qu'une 
place, dont la garde était diſpendieuſe & diffi- 
eile, hors des frontieres de Pempire , & dont 
u poſſefft jon Wavait qu'une tres - faible utilits 
pour une nation qui devait bien plus defirer Paſ 
cendant du commerce & la domination des mers, 
que d'avoir un pied en France; il eut égale- 
ment vendu ou cede une province entière, fi 
elle avait te attachee au continent; & en cela 
il a veritablement trace 4 ſon pays les limites ou 
_ devait ſe ſoutenir & ee, ſa parte en 
Europe. | 

La marine lad „objet Herne de tous les 
ſoins & de tout Pencouragement' de Padminiſ- 
tration', en meme-tems Pepee & le bouclier de 
Fetat, a vu celle d'Eſpagne & celle de France 
Saneantir devant elle. Ce grand coup parait etre 
porte avec tant de force , qu'il n'y a pas la moin- 
dre apparence que ces deux nations puiſſent en 
relever de long-tems : meme le comble du mal- 
heur pour elles ; eſt Paveuglement volontaire & 
Peſpece I'ttourdiferrent on elles ſemblent sen- 
tretenir ſur {es conſequences. La grande Bretagne 
lent, ſans doute, tous les avantages de cette 
ſituation des choſes, & viſera ſans cefſe aux 
moyens de les maintenir dans cet état. Cepen- 
dant un calcu! exact du Jang & des depenſes 
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qu'il lui en a coute pour yatteindre, une juſte 
apprẽciation de ſes reſſources morales & phiſi- 
ques doivent lui faire connaitre que Celt le 
dernier degre d' extenſion de tous ſes reſſorts, 
& quꝰ en leur demandant des efforts plus grands, 
elle s'expoſe à les brifer ; il ne s'agit donc pour 
elle que de sy conſerver & de sy maintenir; & 
pour cela elle eſt interefſee à laiſſer aux partis op- 
poſts , des avantages aſſez ſenſibles, pour en- 
dormir des reſſentimens & des jalouſies qui poux- 
raient lui devenir funeſtes 
La France ſur-tout, doit lui donner & lui 
donnera toujours des inquiẽtudes, qui Peinpè- 
cheront de ſe renfermer dans les bornes con ve- 
nables à ſa ſituation: Ceft vis-a-vis de cette 
puiſſance qu'elle doit cherclier à ſaiſir quelques 
moyens de prevenir toute diſcorde; parce qu'el- 
le doit ſuppoſer qu'une revolution de circonſ- 
tance peut lui apprendre, d'un jour a l'autre, 
le fecret de ſes forces veritables, & qu'il depen- 
dra d'un ſeul homme que le ciel peut lui accor- 
der, à la ſuite de tous ceux qui juſqu'a preſent 
le lui ont derobe ou rendu inutile. $3 
Le commerce a ete , depuis un ſiècle & de- 
mi, la ſource perpetuelle des querelles entre 
ces deux etats. L'un a regu de la nature infini- 
ment plus d'avantages relatifs , pitis le defaut 
dinduſtrie & le manque Mencouragement les 
ont toujours rendus infructueux; on les voit 
cependant , on les fit encore, on peut ſe re- 
veiller {ur leur importance, & tot ou tard, a 
la faveur de quelques revers , de quelques fauſ- 
ſes demarches politiques, de quelques troubles 


20 SD S n 1 8- 
intérieurs, que Tignorance ou, Vinfdelite; dy 


- miniſtere-anglais aura cauſes ,1e trouver en etat 
| au moment de tenter une attaque heurruſe: Fs 
Kecilive. . e e 


Il eſt vrai qua meing due de 1 con- 
jonctures, ne viennent au ſecours de la France, 
1a grande Bretagne aura long- tems un avantage 
ſenſible & infini ſur elle; mais il eſt oertain 
auſſi, que les forces naturelles & les refſources 


N ins puiſables de la premiere, font un contre- 


poids ſi enorme à toutes les bevues de ſon admi- 
miſtration;, que les coups que pourrait lui por- 
ter PAngleterre victorieuſe, feraient à celle- ci 
des playes auſſi ꝑrofondes & d'une. conſequence 
plus delaſtreuſe & plus irremediahle qu aux vain- 
cus: ceux: oi marcheraient plus lentement à leur 
deſtruction, à travers des dtfaites accumulees , 
que les autres parmi les vains trophees de triom- 
phes ruineux & la fumee de vidoires fatales. 
Guillaume III., le politique le plus habile de 
Can ſiecle, emprunta beaucoup de la nation an- 
glaiſe; il. crut cimenter par- la & cimenta en 
effet ſon uſurpation: un grand nombre de for- 
tunes particuheres en entier, & une portion 
de preſque toutes furent verſces dans les mains 
du gouvernement; ainſi le maintien d'un ſou- 
verain ſur un trone , dont deux de ſes prédé- 
ceſſeurs venalent d*etre renverſes ,: „ ſe trouva lie 
au maintien & au ſort des pxgprictes de tous les 
ſujets. Ses ſucgeſſeurs out ſuivi cet exemple; 
la reſſource des emprums leur appui le plus ſur 
& le plus fort, a été pouffe auſſi loin qu'il a été 
poſſible de le faire , fans Pepuiſer tout-a-fait”, & 
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ſemble etre preciſement ports à un point qui doit 
coucher de bien pres celui où elle doit ine vita- 
blement s anẽantir, & où cette reſſource doit de- 


- venir deſtructive. Les guerres longues & frayens 
. ſes, qui ſe ſont allumees ſuoceſſivement & 
8 preſque ſans inter vale, entre la France & PAn- 
1 gleterre, ont principalement cauſe cet emploi 
: precipite & force de leurs plus grands moyens. 
? Depuis celle qui commenca en 1755 & qui finit 


en 1762, la nation doit a - peu - pres deux mil. 
liards, huit cent onze millions, deus cent ſoixan- 
te- huit mille, huit cent livres tournois. Cette det- 
ce capitale emporte de {on revenu annuel quatre 
vingt dix-neuf millions, cing: cent quatre - vingt 
> mille livres environ pour les interets3 toutes les 
autres depenſes de Petat priſes ſurVexcedent, des 
taxes, qu'il weſt plus guere poſſible de multi- 
plier , peuvent bien ſuffire dans les tems paiſi- 
bles; mais leur augmentation, sil ſurvenait 
de longs & violents orages , contraindrait bien- 
tot de forcer encore une reſſource a laquelle il 
weſt preſque plus poſſible de toucher ſans dhu- 
ger. e | BESS +: og) 
Ainſi, Pimmenſite des engagemens de la na- 
tion, cette baſe preſqu'inébranlable pour le 
gouvernement, tant qu'il {aura en conſeryer 
Pequilibre , lui impoſe en meme-tems la neceſſi- 
tela plus forte de ne plus les: etendre ;. & les ſu- 
Jets , dont ſa maſſe enormea englobe en grande 
partie les fortunes , doivent en craindre le ren- 
verſement autant que le ſouverain, & porter 
tout ce qu'ils pourront à ſon appui. 
En 1762 les Anglais victorieux ſur Pun & 
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Pautre element, ſentirent, malgre tout Peclat 
de leurs triomphes, qu'ils Wavaient Pas moins 
beſoin d'une prompte pacification, „que les 
Francois humiliés & anéqantis en apparence par 
une longue chaine de diſgraces. Pour comble de 
calamites , & par une faute plus grande que tou- 
tes celles qu'ils avaient commiſes pendant cette 
guerre, ces derniers ne ſentaient pas combien 
cette ciroonſtance impérieuſe pour leurs en- 
nemis, <etait' propre a tout reparer. Loeurs ge- 
neraux , bien plus que leurs armees , continuel- 
lement battus , depuis ſix ans, en Allemagne; 
leurs flottes ecraſees & detruites 3 leurs allies 


_ auſſi reduits qu eux- mèmes; toutes leurs colo- 


nies conquiſes ow pretes a Petre, ſans reſiſtance; 
tant de coups ſiniſtres les avaient tellement ab- 
batus, qu'ils meurent ni la force ni la preſence 
d'eſprit Pappercevoir ce quiils' cotitaient a PAn- 
gleterre : & o eſt à cet oubli & a cette diſtraction, 


qu'elle a du la conſervation de quelques fruits 


de ſes victoires; elles avaient été Peffet de ſes 
plus grands efforts; elle ne les avait point faits, 
ſans ſe porter à elle-memedes atteintes dangereu- 
ſes que ceux qu'elle ſe ſerait vu dans la neceſſi- 
te dy ajouter „auraient rendu deſtructives. 
La Fr: rance était bien comme un grand arbre 
courbe ſous le ſouffle des vents impetueux , & 


dont la cime avait perdu quelques uns de ſes ra- 


meaux; mais des racines profondes, perdues 


dans le ſein de la terre, by attachaient encore; 


& apres pluſieurs ctes il pouvait repouſſer & 
porter dans les cieux d'autres branches plus ſu- 
perbes. L'Angleterre etait un vain & 'enorme 
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coloſſe, ports ſur des ſupports épuiſẽs & prets 
a s' crouler, menace d'une chũte d' autant plus 
effrayante, que ſa maſſe avait ete plus gonflee , 
& que toutes proportions ẽtaient detruites entre 
{on poids immenſe & {a baſe affaiblie. 

Le miniſtere de France n'a fu affiirement 
quapres la concluſion d'une paix follicitee avec 
un effroi montre {i mal a propos, accordee avec 
tant d'empire , & recue avec une ardeur fi aveu- 
gle, que la derniere campagne de cette guerre 
avait coùté a PAngleterre plus de ving? cing mil- 
lions de livres ſterlings, & que les emprunts 
ſeuls faits cette derniere annee monterent a dix- 
huit : ctait plus que le tiers des ſommes dont 
les frais de la guerre entiere avaient accru ſes en- 
gagemens , & dont le total forme un objet de 
onze cent cinquante millions de livres tournois. 
S'il en avait calcule les conſẽquences inevitables, 
il aurait prẽvu qu'une ou deux campagnes de 
plus ne pouvaient guere ajouter aux diſgraces & 
aux ſouffrances de la France, & mettajent in- 
failliblement PAngleterre dans “alternative d' u- 
ne banqueroute immanquable du gouverne- 
ment envers les ſujets, ou de offre d'une paix 
glorieuſe aux vaincus, à qui cette circonſtance 
donnait le pouvoir de faire la loi. 


Pour rendre tout-à- fait palpables les mEnage- 
mens & la contrainte , que Venormite des det- 
tes du gouvernement lui preſcrira a Pavenir, 
dans toutes ſes entrepriſes , il eſt a propos d' ex- 
pliquer quels {ont la nature & le rapport des 
fonds publics à Padminiſtration & a leurs pro- 


— 
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Priétaires. Nous allons ticher de mettre cette 
matière ſous un point de vue relatif plus frap- 
pant & plus general, que tout ce ani en a ete dit 
Juiqu'a prèẽſent. 
Outre les impoſitions 88 qui, en An⸗ 
sleterre, ſont portees 2 un point plus exceſſif 
qu'en France; mais que 'aiſance des particu- 
liers y rend moins onereuſes , parce qu'elles ſe 
trouvent moindres à proportion des facultes in- 
dividuelles, le gouvernement, pour, fournir aux 
depenſes extraordinaires qui en excedent le pro- 
duit, a recours, ainſi qu'il vient d'etre dit, 
a des emprunts que la nation, repréſentée par 
le parlement, autoriſe a faire, & dont, en con- 
ſequence, le corps de l'ẽtat ſe rend garant en- 
vers les preteurs. La ſomme des dettes ainſi con- 
tractèes envers les ſujets ou les etrangers , de- 
vient ce qu'on appelle un fond public: quoi- 
que Vinteret que Petat en paye, ſoit aſſez conſ- 
ramment le meme dans la plus part de ces fonds, 5 
la valeur des actions hauſſe & baiſſe, ſuivant les 
apparences de paix ou de guerre qui peuvent faire 
préſag ager des evenemens propres a ſoulager la na- 
tion des anciens engagemens, ou a Poberer par 
un ſurcroit de depenſes. Si les nẽceſſitẽs deVetat 
le contraignent a former un fond nouveau, l'inté- 
ret des derniers fonds crees, étant en general 
plus haut que celui des anciens, il fait auſſi 
baiſſer les autres par l' a vantage que Pon trouve 
à y placer: telles ſont les cauſes & les principes 
qui determinent les agioteurs, qui ſont, comme 
on le verra plus bas, tres-accefloires aux action- 
naires. L'on a avancè que tous les engagemens 
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e le gouvernement a pris juſqu'a preſent, ont 
opere ſon affermiſſement, & dans un ſens ont 
mis a iPabri des revolutions: Pon a ajouté 
que Pinteret de tous ſes creanciers etant de le 
ſoutenir dans les moyens de faire face, il doit 
auſſi les porter à lui fournir, par une confiance 
ſans ceſſe renaiſſante, les fonds dont il a beſoin 
pour ſe maintenir en plein crédit; loin de faire 
des reclamations imprudentes & precipitees , ils 
doivent apporter ſans ceſſe à la maſſe; & cette 
conduite qui leur eſt preſcrite par le ſoin bien 
entendu de ſs conſerver les proprietes deja ha- 
ſardées entre ſes mains, ne doit prendre fin, 
que lorſqu'ils ſeront hors d' tat d' ajouter aux 
fonds divers dont ils {ont creanciers , de quoi 
s'acquitter envers eux. Tous ſont égalemet 
convaincus que l'impatience des uns ne peut 
etre ſatis faite, que par la continuation & le re- 
doublement de confiance des autres. Les cir- 
conſtances les plus critiques & les plus effrayan- 
tes ne lui porteront donc d' atteinte, qu' autant 
qu'elles egareraient affez Vinteret perſonnel , 
dans tous ou dans un nombre ſuffiſant, pour 
mettre a decouvert ſon inſolyabilite par des re- 
traits trop etendus. Les capitaux ſont irrecou- 

vrables , il y a tres-long-tems ; leur montant 
weſt ni ne peut ſe trouver d'aucune facon dans 
les mains de Pemprunteur , parce qu'il a ett diſ- 
ſipè & ny exiſte plus; il neſt pas un preteur qui 
wait fait ce calcul. Par conſequent tous, en y 
mettant une ſomme, doivent Yetre propoſe de 
ne point faire a contretems la reclamation im- 
prudente d'un capital, dont Pintéret leur &tair 
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au moins aſſurè, & quits. &expoleraient i per- 
dre {ans retour, avec lui. S1la'cupidite a quel- 
ques reſerves contre cette conviction, c'eſt de 
ſe flatter d'arriver toujours aſſeʒz à tems, pour 
prevenir tous ſes voiſins. Ces obſervations ſem- 
blent promettre au credit public, qui fut iné- 
puiſable » Parce qu'il a toujours ete ſacrè, une 
duree egale a Petendue & a la multiplication des 
moyens qui reſultent de toutes les fortunes pri- 
vees dont il a englouti, ou plutot dont il for- 
me une partie. D'un autre cote, elles Paſſujettiſ- 
fent a la moindre méfiance & aux effets du de- 
couragement d'une multitude que des conjonc- 
tures contraires peuvent etonner & rer d'un 
moment a Pautre. 


Tant que la confiance ſera ſoutenue., non 

| ſeulement Pacquit des interers {era exact & aſſu - 
xe 3 mais, malgre Pinſolvabilite reelle du debi- 
teur public qui eſt Vetat , il reſte une voie ou- 
verte au recouvrement des capitaux avec, il eſt 
vrai, perte , egalite ou avantage, nn les 
apprehenſions & les circonſtances publiques: 
de-la naiſſent cette circulation, ce jeu d' actions, 
qui, en paſſant de main en main, forme J- 
norme & ſcabreux agiotage de la bourſe de Lon- 
dres, & $ttend encore à toutes les capitales , 
ou le commerce a produit Feſprit de ſpeculation. 
De-la ces MANMUVTES, ces ſoupcons, ces in- 
gquietudes ſur les operations & les moyens de Ve- 
tat; ce flux, ce reflux d'allarmes politiques, 
bes fauſſes rumeurs que eſprit davidite cherche 
Arépandre, & que la crainte de perdre fait quel- 


ques- 
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quefois adopter; ces ventes, ces paris qui por- 
tent ſur des actions imaginaires ; cette multitu- 
de innombrable de tours d'adreſſe & de fripon- 
neries qui s exercent a Poccalion de ce ſyſteme, 
ſans altérer la congance générale, parce qu'el- 
les n'y tiennent nullement, & dont les miniſ- 
tres des cours Etrangeres n' ont pas rougi plu- 
ſieurs fois de tirer parti, aux depends de la di- 

ite de leur caractère, à la fayeur des avanta - 
ges & des lumieres que pouvait leur donner 
leur miſſion, ainſi qu'on Pa vu dernierement 
avec des circonſtances revoltantes. En vain le 
gouvernement a voulu prendre des meſures 
pour pre venir des abus que le tour ſpeculatif des 
eſprits & Pavarice multiplieront ſans ceſſe. $'il 
avait conlidere combien ils etaient etrangers en 
eux-memes a la choſe qui Vinterefſe, combien 
peu ils pouvaient Vebranter , il n'aurait pas pu- 
blie a cet egard la plus inutile de toutes les 
loix. 


Malgre la facilite avec laquelle on pourrait 
ſuivre & ſaiſir les conſequences de cette ſitua- 
tion des affaires de Petat Britannique, & en ti- 
rer des inductions afſtrees ſur les projets que ſa 
politique pourrait ſe permettre; on n'a jamais 
diſtingue en France les periodes veritables de ſa 
force & de ſa faibleſſe. En general on preſume 
trop de ſes inconveniens & de ſes dangers 3 & 
dans le detail de fa conduite , le gouvernement, 
trop occupe de ſes propres terreurs, a toujours 
la:fle echaper & preyenir le moment ou elle al- 
lait etre ebranlee de ce cots z dans tous les tems, 

| B 
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ſon indolence & ſon inattention en ont neglige 
& aneanti les moyens. ( 
La facilite qua eu de gelever cet immenſe 
edifice de credit, a fa ſource dans la ſituation & * - 
le caractere des ſujets Britanniques. Le nume- 3 
raire qui ſe trouve entre leurs mains, multiplie 
; par la circulation la plus rapide, ſurpaſſe de 
: | beaucoup la valeur des biens fonds: para un 
grand nombre ſe trouve dans la néceſſité de 
chercher d'autres: moyens de placer avec ſurers ® 
fon argent; les banques privèes, les garanties 
particulieres, de toute autre nature que celles 
des hypotheques foncieres , qui ne ſe trouvent 
point ſuffiſantes par la diſproportion dont on 
vient de parler, toutes plus precaires que la cau- 
tion publique, offrent, dans les riſques a cou- 
rir, les differences qui ſe trouvent entre les vi: 
ciſſitudes de la fortune nationale, & les chan- 
ces de celles des particuliers. Un commerce lu- 
cratif, outre qu'il entraine ſur les memes Ecueils, 
par la confiance envers ces memes particuliers, 
i à laquelle toutes ſes operations aſſerviſſent in- 


| vitablement, exige une activitè continuelle : 1 


| © (©) Linattention de la France, & la mauvaiſe con- 

| duite de ſon adminiſtration , peut faire de ce moyen 
| duangereux, qui ſoutient Pangleterre, Vappui le plus 
. conſtant & la ſource de Paugmentation de ſa puiſſane, 
plus que la ſageſſe meme du gouvernement britann 
gue. Si celui- ci n'avait, a la ſuite de ſes emprunts paſſes, 
fait que des guerres' malheureuſes, & où rien ne Pett 
dedommage du fardeau dont il ſurchargeait ſes enga- 
gemens; il eſt clair que tout cela ſe ſerait fait en pure 
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| p | 
une attention rigoureuſe, un travail nofi-inter- 


3 rompu qui doivent effaroucher les caracteres in- 


dolents & difſipes; ni Pune ni Pautre de ces 


voies ne peut convenir a des eſprits mefiants & 
FX craintifs; deès lors un nombre très- grand de ci- 


toyens pecunieux ne pourra afſarer {a fortune, 
qu'en la verſant dans les fonds publics. Si la 
France s' tait piquee d'une fidelite {crupuleuſe 
dans {es engagemens; ou plutòt, ſi les abus du 
pouvoir arbitraire faiſaient place à une conſtitu- 
tion qui permit d'y compter, elle en detourne- 
rait ſans doute beaucoup par Pappas d'un intẽ- 


© ret plus fort; ſi jamais elle parvient a acquerir 


une conſiſtance qui etabliflſe ſa bonne foi ſur 
des principes afſares, ce ne ſera pas le moin- 
dre des dangers ni le moindre' des maux/que 
PAngleterre aura a apprehender de {a part. 

De ce que Pattente des creanciers de Þttat 
ſe borne & ſe bornera toujours au payement 
pur & ſimple des interets:convenus.de leurs ca- 
pitaux de ſa part, il faut conclure que tant que 
ce payement ſera fidèlement rempli, & les dé- 
penſes publiques ſuppleces en outre par le reſte 
du produit des taxes, le ſyſteme du gouverne- 
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perte, & "qu'il n'aurait rien. pour balancer ce paſſif. 
Mais ſi les conquètes, qu'il a faites aux dépens de ſon 
ennemi; & que les traites lui conſervent, offrent la 
valeur d'un capital qui ſoit equivalent aux emprunts 
qu'elles auront occafionnes, fi le revenu qu'il en tire, 
compenſe Pinteret qu'il en paye; voila un actif qui Pin- 
demaiſe.! Si ces objets ſurpaflent {a depenſe, ſon pro- 
fit eſt evident. „„ 
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ment ſera inébranlable. Quant a determiner- 
juſqu'on PAngleterre pourra ſoutenir enorme 
fardeau de cet engagement inviolable, a travers 
une foule de cauſes, Pevenemens & de con- 
jonctures, qui peuvent diſtraire les fonds qui 

y ſont deſtines 3 c'eſt ce qui n'eſt guère poſſi- 
Me; ſans une multitude de ſuppoſitions que les 
fautes paſſees, ſon affaibliſſement preſent, les 
preoccupations & les diſpoſitions de PEurope 
entière ne rendent vraiſemblables, que dans un 
avenir tres-eloigne. Cette epoque peut etre in- 
finiment reculee par les accroifſement poſſibles 
& probables du commerce de la grande Breta- 
gne. Si la conduite qu'elle tient pour s'empa- 
rer de celui de Punivers , eſt ſoutenue de ſa part 
& fa voriſee par les occaſions, ou les fautes de ſes 
ennemis „ il reſt ni chimerique ni hors des 
vues de ſon ambition, d' augnienter un jour 
ſes moyen de tous ceux de PEſpagne & de la 
France, dans le Nouveau Monde & en Aſie. 
Alors, il faudrait enviſager ſa ruine dans des 
kuturités éloignées, comme dependante abſo- 
luement de Penormite meme de {a puiſſance, 
dont Vinſtabilite des choſes humaines aſſurerait 
la chute, mais nullement des cauſes que la ſaine 
politique a en {on * ou qu elle! * ad- 
mettre dans ſes calculs. + 

L'Angleterre fonde encore ''Y cranquillits & 
f piiiffince au dedans , ſur la certitude de ex- 
tinction de toutes ſemences de diviſions inteſti- 
nes. i La cauſe de la famille des Stuarts, dont la 
France s eſt {i mal adroitement ſervie ſous les 


deux W — „& qu'elle a avilie par la 
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derifion & Pinfidelite , ne ſerait qu une machi- 
ne uſce, un pretexte tombe dans le mepris, dont 
elle s'eſt 6tee la reſſource, quand meme cette 
famille malheureuſe laiſſerait un heritier de ſes 
revers & de ſes diſgraces. 

D'ailleurs elle n aurait aucun pouvoir ſur des 
hommes en qui ſon fanatiſme eſt ẽteint; le pre. 
mier preſtige une fois diſſipè, il n'eſt rien reſte 
qui puiſſe pallier à leurs yeux Phorreur du deſ- 
potiſme , & Perreur du parti qu' ils ſuivaient. 
L. Ecoſſe qui fit long- tems une monarchie ſepa- 
ree & diſtincte de celle ꝗ'Angleterre, avant 
de lui donner des rois; PEcofſe qui fut Valliee 
de la France, wa pas conſerve la moindre idee 
de ſon independance antique, ni la moindre 
trace de cet attachement incroyable qui fit tout. 
ſacrifier 4 un grand nombre de ſes premieres 
maiſons, pour les rejettons detrones de ſes an- 
ciens ſouverains. Par la reunion des deux parle- 
ments, elle a commence a ne former qu'une 
meme nation avec les Anglais : de jour en jour 
les deux peuples $'identifient; le commerce & 
Linduſtrie conduiſant le premier a un point 
d'opulence & de population, qui ſemble detruire 
la ſuperiorite des provinces du midi de la gran- 
de Bretagne, Vegalite de toutes choſes fera diſ- 
Paraitre inſenſiblement juſqu'a la trace des hai- 
nes & des preventions anciennes: ce ne ſeront 
plus bientot que des ſujets egaux , fans rivalite, 
ans difference de principes, de deux cantons di- 
verſement ſttues d'un meme état; & des deux, 
les Ecoſſais ne ſont pas les moins fortement at- 
taches au gouvernement que des revolutions 
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multiplices ſont enfin paryenues A y &rablir ſoli- 
dement. 

' Elrlande , par fa ſituation phyſique & poll 
tique, par ef prit des regnicoles, avait des rap- 
ports moins favorables A la nation dominante, 
& ala cauſe qui triomphe aujourd'hui. La na- 
ture ſemble avoir prodigue a ce royaume tous 
les avantages maritimes, & toutes les circonſ- 
tances deſaſtreuſes fe font accumulees pour em- 
pecher Ten tirer parti: c'etait de tous les etats 
polices & ſoumis a une domination etrangere , le 
plus rigoureuſement & le plus odieuſement op- 
prime. De cette oppreſſion , reſultait une con- 
ſequence malheureuſe pour le gouvernement 
Britannique , autantque pour lui- meme, le de- 


couragement & la depopulatſon. 


La France wa jamais ſu profiter des circonſ- | 
tances qui s'offraient, pour lui porter quelques 


coups de ce cote : envain les ſujets infortunes 


qui fremiflaient, dans cette Iſle, de rage& de fu- 


reur d'ètre violentes dans leurs principes & 


dans leurs proprietes , ſe ſont tournés conti- 


nuellement vers elle, depuis plus d'un fiecle; 


envain des multitudes dhommes decores des 


plus beaux noms de la nation {ont venus repan- 
dre leur ſang dans ſes armees, & braver, pour 


ſervir a {a defenſe & a fa gloire , une proſcrip- 
tion qui entrainait a la fois la perte de leurs eſ- 


perances , & la condamnation de leurs tetes ; 


Pignorance , Pinquietude & la baſſe jalouſie les 
a toujours repouſſẽs, de ſon ſein: la politique a 
oublic combien il était intereſſant Macquerir 
des ſujets aux depends de {on ennemi; les ge- 
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neraux , combien il etait avantageux d'augmen- 
ter ſes armees de ſoldats à qui la fureur civile 
pretait un double courage; les miniſtres „com- 
bien des hommes qui $etaient coupe toutes reſ- 
ſources, meritajent d'egards & de dedommage. 
mens. Les conſeils de Penvie ont fait preterer a 
de braves guerriers eſſentiellement nos amis, 
par ce qu'ils etaient, par des motifs perſonnnels, 
les ennemis implacables des notres, d'equivo- 
ques ſtipendiaires étrangers qui ne peppers 
nos camps que d'ames venales & intereflces, & 
ſouvent d'eſpions dangereux. 

Le coup exterminateur vient d'etre porte 2 
cette reſſource negligee depuis long-tems, a la 
grande ſatisfaction de PAngleterre , par un mi- 
niſtre dont les vertus retrecies par un rigoriſme 
religieux , n'ont point empeche les mepriſes 
d'etre fatales, & les injuſtices aveugles de nui- 
re, encore plus que l'on ne le prevoit. Faute 
de liaiſon & de ſecours avec cette nation mecon= 
tente, elle ne tient preſque plus aujourdhui à 
aucuns des prejuges qui lui faiſaient ſupporter 
la domination Britannique avec une impatience 
ſi utile a nos interets, & une dif poſition toujours 
prochaine a ſaiſir Poccaſion de sen affranchir: 
le joug meme, devenant plus leger 2 meſure 
que les opinions & la croyance ſe rapprochent, 
& par Pattention que le gouvernement a fait 
enfin aux conſequences deſtructives d'une op- 
preſſion trop inſupportable, ce troiſieme Royau- 
me ſe trouvera inſenſiblement a ſon egard dans 
le meme cas que TEcofle. 
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CHAPITRE II. 
De la France au dedane.. 


F 41 - E pour etre mh le plus foriffant 
du monde, & la premiere puifſance de 'Euro- 
pe, bourſouflee plutòt quiaggrandie ſous le re- 
gne faſtueux de Louis XIV., la France n'a point 
encore vu le crepuſcule meme des beaux jours 
deproſperite, & de gloire que ſes moyens natu- 
rels & politiques lui promettent. Aſſujettie a 
un genre de gouvernement qui fait tout du prin- 
ce, & rien du ſujet, les interets vrais ou faux 
du premier ont toujours ete ſeuls conſultes , & 
ont fait fouler crux du dernier, ſans egard & 
fans ſcrupule. Qu'importait a la nation qu'un 
prince de la maiſon de ſes maitres allat règner 
fur une nation voiſine, fi un pareil evenement 
n ajoutait rien a ſa ſplendeur & a ſa puiltince? La 
vanite a pu , fans doute, attacher un grand 
prix à cette acquiſition infructueuſe pour les 
peuples qui y verſerent leur ſang, mais qui flat- 
tait Porguei] d'un monarque qui aurait voulu 
voir toutes les couronnes ſur les tetes de ſes pe- 

tits-fils. On avait offert à ce prince un dedom- 

magement bien ample & bien utile, des preten- 

tions du duc d' Anjou a la monarchie eſpagnoleʒ 
& (1 ſa vaine gloire ne Petit plus que jamais em- 

port ſur les lumieres , Paggrandifſement ſolide 

de uh nation cn ſon cours; de Ja meme epo- 
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que qui a produit Penchainement des cauſes de 
{a langueug& de ſon abaiſſement actuel. Triom- 
phante ju alors, elle pouvait ajouter, ſans 
difficulte , ſans depenſes & ſans- effuſion de 
ſang , les plus precieux lambeaux de Pheritage 
de Charles-Quint à ſes conquetes paſſees, s ar- 
rondir juſqu'au Rhin & à la Hollande, de la 
plus belle portion des depouilles de ſa maiſon, 
en augmentant encore {a domination de tout ce 
qu'elle poſſede de nieilleur au - dela des Alpes. 
L'orgueil inſenſè du maitre ſe ſatisfit aux de- 
pends de {a grandeur reelle, du bonheur, des 
treſors & des vies de ſes peuples: la miſerable 
politique de ce monarque ſe nourriſſait d' illu- 
ſions monſtrueuſes, parce qu'elle avait le plus 
mauvais de tous les conſeillers, la vanite per- 
ſonnelle. Le premier des maux qu'elle cauſa , 
fut cette balance de force, cet Equilibre preten- 
du des puiſſances, la chimere.: 2 la fois & Pidole 
de la politique vulgaire , qui, en rempliſſant 
toute Europe d'allarmes, de mefiances & d' in- 
quietudes, y fomente des ligues èternelles, y 
reveille plus ambition qubelle ne la contient, 
& Pinondant d'immenſes armees , y perpetue, 
parmi les peuples appauvris, la miſere & Peſ. 
clavage. Cet edifice a qui des puiſſances, qui ſe 
ſont elevees ſur les fautes des autres, ont donné 
de ſi fortes ſecouſſes, a pour fondement les trai- 
tes de Weſtphalie & d'Utrecht. On fe flatta 
d'avoir determine alors Pexiſtence & l'état des 
divers potentats de Europe mais que Fon 
ſonge aux bornes que gy preſcrivirent mutuel- 
lement les parties contractantes; que Von con- 


mens ene 


ſidere à EY diſtance immenſe de cette manie2 
re detre Pindolence & les fautes * quelques 
unes, Vambition & les ſucces de quelques au- 
tres les ont toutes placees depuis; que Pon re- 
Aechifſe ſur celles qui y ont gagne ou perdu 3 
Jl wen eſt pas une dont les vues waient ete trom- 
pees. On doit ſentir, d'après toutes ces variu- 
tions, que la tranquilite univerſelle ne pour. 
rait ẽtre aſſurce, que {ur des principes differens 
& ſur une baſe mieux etablie. 

| Livree a un deſpotiſme reel, ſous les appa- 
rences decevantes & le titre impoſant de monar- 
chie, la France, par la nature de ſa conſtitu- 
tion, ne peut ſe flatter d' etre heureuſe ni floriſ- 
ante, que ſous un de ces rois Paſteurs, dont le 
gouvernement paternel rapporterait tout a Pe- 
tat & à ſes membres, & ne ſe propoſerait que 


leur utilitè & leur bonheur. Le ciel les fait nai- 


tre bien rarement dans la ſucceſſion des races 
royales. Ses peuples dociles au joug, & faciles 
à ſatisfaire, ont eu une valeur romaneſque ſous 
des rois chevaliers, des idées guerrieres {ous des 
princes ambitieux & conquerans , un caractere 
mol & enerve ſous d'indolens monarques; on 
ne trouve dans leur hiſtoire aucune epoque ou 
ils aient en des idées veritables du bonheur pu- 
blic, & d'une liberté civile qu'ils connaiſſent aſ- 
ſez peu pour ne Pavoir jamais definie ni ſen- 
tie. De-la leur enthouſiaſme continuel, & le de- 
faut de ce qu'on appelle a Londres eſprit Pu- 
lic; expreſſion vuide de ſens a Paris, & qui y 


ſerait appliquable tout au plus aux effets du zele 


eventuel d'un lieutenant de police. C'eſt nean- 


POLITIOUES 27 


moins, dans le fonds, l'aliment veritable du 
patriotiſm qu'inſpirent avec efficacitè à chu- 
que citoyen la connaiffance de Petendue de ſes 
droits, & la certitude de ne point les voir ar- 
bitrairement violes: Seul , cependant , il peut 
faire veritablement la ſarete de celui qui com- 
mande, ſa grandeur , fa force, & le motif d'at- 
tachement raiſonnè & inviolable de ceux qui 
obéiſſent. Une ſoumiſſion aveugle & paſſive a 
prevenu les evenemens qui, en convaincant 
ſes maitres de cette grande maxime , leur au- 
raient ouvert les yeux ſur les faits qui {ont tous 
relatifs a la nation. Cet Etat ne doit plus etre 
conquerant 3 il lui reſtait a tourner les yeux 
vers le ſeul genre d'aggrandiſſement reel qui 
convenait de{ormais a un peuple qui, pour jouer 
le premier role parmi tous ceux de univers, 
n'aurait plus beſoin que de les ſurpaſſer en ri- 
cheſſes repréſentatives; c'ctait le commerce. 
Abandonne de tous tems, ſous des maitres ab- 
ſolus, ades adminiſtrateurs frivoles, ignorans 
& peu patriotes, les lumieres generales s'etaient 
envain perfectionnees depuis la fin du dernier 
ſiecle; elles wont pù, pendant le long regne de 
la molleſſe & de la lubricite', parvenir a faire 
diſparaitre des preventions qui ne pourraient ſe 
diſſiper que par une de ces alterations totales de 
ſyſteme qui demandent des époques actives; 
envain quelques ſpëculateurs commencaient a 
en appercevoir la faufſete ; la pareſſe & Pin- 
difference ſur les affaires publiques, ont étouf- 
f leur voix, & on les a traitées de reves politi- 

ques. 33 
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Deapres ſon erernelle faſcination & ſes pre- 
Juges enracines , Etat wa point encore paru 
Jentir Pimportance & la neceſlite d'avoir une 
marine: il s'enfonee de Jour en jour dans le 
droit chemin a n' en avoir jamais. (On ne s'ap- 
percoit pas que ce vice elt la cauſe veritable de 
Jon eſpece de nullite en Europe, & de la pree- 
minence de PAngleterre ſon ennemie. Son al- 
liance naturelle & etroite avec l Eſpagne, nour- 
Tit peut- tre de plus en plus cette lẽtargie, par 
la eonfiance qu'il a pris dans les pretendues 


Forces navales d'une nation abatardie , egale- 


ment peu a redouter {ur l'un & Pautre element; 
aveuglement qui n'eſt pas le plus petit des maux 
que cette alliance lui a cauſes. Les momens les 
plus glorieux pour la nation frangaile, ſont ceux 
ou, toutes les autres étant reunies contr'elle, 
elle n'avait rien a attendre que de ſes propres 
reſources. Quelle ſe rappel'e les efforts qu'elle 
a faits dans ſes criſes de deſeſpoir, elle connai- 
tra les moyens inepuiſables qui reſtent a la ſa- 
geſſe de ſon adminiſtration ,, pour retablir {a 


gloire & 1a ſplendeur. 
* Situee plus avantageuſement qu'aucun autre 


royaume, riche en productions, inepuilable 
en hommes, touchant aux trois grandes mers 
où circule tout le commerce du monde, il ne 
reſte à la France aucune faveur à demander à la 
nature, mais des reproches infinis a ſe faire a 
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©) La France parait avoir pris cet objet en conlide. 
ration, ſous Padminiſtration pieſente ; & ſi la ſyite re- 
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elle meme. Ecraſte par Vambition -deplacee de 
Louis XIV., elle eut.le malheur d'etre gouver. | 
nee a ſa mort par un prince qui chercha a pal- 
lier, plutdt qu'a guerir les playes effrayantes 
qu'elle lui avait faites: pour cela il eut recours 
à une operation violente & forcee , dont ſon 
impatience ſurchargea le ſage ſyſteme de Pe 
coſſois Laws, & qui bouleverſa toutes les for- 
tunes particulieres. Le gouvernement, quoi- 
que ſoulage en apparence par cette rapine poli- 
tique, ne put rien entreprendre avec des ſujets 
ruines, & dont une fraude auſſi manifeſte & 
auſſi criante avait aliene les eſprits: ſoit par 
force ou par principes, ſes diſpoſitions furent 
heureuſement pacifiques. La courte adminiſtra- 
tion du duc de Bourbon ne fut qu'un tiſſu vain 
d'intrigues faibles & ridicules, qui produiſirent 
la ſemence d'un orage qu'on eut le bonheur 
d' etouffer dans ſon principe. Le - cardinal de 
Fleuri requt de ſes mains un vaſte corps epuiſe, 
qu'il 're{olut de laiſſer ſe refaite dans le ſein d'un 
long repos. Peut- tre » Felevant' au- deſſus des 
idées dont la vanité a malheureuſement petri 
le caractere francais, avait - il vu tout le faux de 
padminiſtration qui avait preceds! : du moins 
tout le cours dè ila ſienne a dii faire eroire que, 
dans ces vaſtes oonttees ſi privilégies du coti 
du fol & 0G c eee zmmenſes pro- 
9 Wirt Jh iet {13 „ihn 
— — eee. 
pend aux Fe ee que nous voyons, la co 
jecture de l'auteur A  bientde wende. 5 
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vinces que baignent la Manche, POctan & la 
Méditerranée, ow croiſſent en abondance tant 
de productions utiles & agrèables, qui peuvent 
etre port6es aux peuples etrangers dont - toutes 
les richeſſes naturelles & artificielles peuvent y 
. xevenir en echange., il ne fallait pas ſe borner 
faire. d'un peuple ingenieux-, inventif, in- 


nombrable, de feroces & ſtupides copies des uſur- 


pateurs. des Gaules, dont ils etaient deſcendus, 
ſur. tout daus un tems on les conquetes 6taient 
alement inntiles & perilleuſes ; mais les bien- 
faiteurs paiſibles & laborieux daaleurs vaten & 
deux memes.. 
ll tenait cette xdute, quand i mort 38 
ala France. Un peu avant cette perte , le ma- 
rechal de Belle -Iſle, enyvré de vaine gloire, 
infectẽ du projet, giganteſque de faire changer 
de maitre à Tempire, avaititachs de renyerſer 
Don ouvrage. était par venu a antrainer la Fran- 
ee dans une guerre on, les lauriers frivoles 
qu on recueillit , one furent que trop cherement 
achetẽs par les ꝓerros ;Yeelles: eres de . 
à un traité qui la depouillzide toutes es con- 
en,, 0 
en Le fil ue ſes deſaſtres conjuzenca Jos-lors ſe 
developpes 5 & ili Seſt ctendiujuſqu/a nos jours. 
On a cherchè 2 Stourdir ſur le mepris que Pon 
wind fait du uſyſteme jldjcieus -& pacifigue du 
inal, en lui eee de n' avoir ete que 
Pinjuftice en toi attribuant 
Savoir. parts le coup. le. plus fatal à la France, 
en laiffancewheantirs{a marine; L'on ne voulait 
pas faire attention que cet ancantiflement ne 
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pouvait etre rejettẽ que ſur ceux dont Fimpru- 
dence petulante ſubſtituait des projets prẽmatu- 
rés à des vues ſages & profondes, qui tendaient 
a laiſſer marir le genre nouveau & indiſpenſa- 
ble de puifſance dont on aurait pi ſe ſexvir un 
our. 

f En effet 5 queeſt-ce q qu? une marine? des Nil- 
ſeanx armés, des matelots experimentes & ap- 
privoiſes avec Pelement. Quand la France a- t- 
elle eu plus de ceux- ci, que ſous ce miniſtre, 
ou ſon commerce maritime à été porte a fon 
plus haut periode ? Quant au nombre des vaiſ- 
faux, la paix durable & conſtante qu'il vous 
lait agement maintenir avec les puiſſances yoi- 
ſines , en rendait Varmement precipite., inu- 
tile autant que dangereux. Cœtait ſans allarmer 
la jalouſie de la grande Bretagne, qui des ſon' 
principe pouvait detruire une puiſſance navale 
renaiſſante avec un eclat indiſcret , qu'il fallait 
la relever graduellement; voila la marche ſolide 
que Pon a eu Pimprudence d' interrompre, & la 
ſeule que Paat actuel de la France lui e 
tra jamais de tenir avec fucces. _ 

Apres un melange d'inutiles victoires & de 
pertes reelles, la France commenca 3 reſpirer 
en 1748. Le cours de cette paix ſe reſſentit en- 
core des influences de Padminiſtration du Cardi- 
nal: un commerce immenſe & infiniment proſ- 
pere enrichiſſait tous ſes ports & tout {on intẽ- 
rieur. Jamais tant de vaiſſeaux marchands ma- 
vaient navigue ſous ſon pavillon; la jalouſie de la 
grande Bretagne ſe réveilla , ſa politique en frẽ- 
mit: alors emen la guerre longue, {ans 
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glante & deſaſtreuſe qui ne fut termince qu'en 
1762. Le droit des nations fut viole : on uſa 


de ſurpriſe, ſeul moyen d'ccraſer les forces na · 


vales de la France, qui commencaient à repren- 
dre une exiſtence virtuelle & relative à celle de 
ſon commerce maritime (i ẽtendu. 

Battue de tous cotes , ruinee & . 1 
la France dé vora fa honte & ſes diſgraces, ſans 
en punir les nombreux artiſans qu'il fallait plu- 
tot chercher dans {fon ſein, que parmi ſes en- 
nemis. Pour comble de maux, la conduite de 
PEtat Etait confièe a un homme peu propre a re- 
parer par l'ordre & Peconomie , les ſeules voies 
a adopter dans la detrefle prblante , les bleſſures 
profondes que lui avaient faites leurs fautes & 
leurs perfidies. 

3 de Choiſeul tenait, y h virits, de 1 
nature ce que ſes compatriotes & les courtiſans 


ſur* tout en recoivent rarement, ou plutot ce 


que la frivolite de leur Education, la corrup- 
tion habituelle des mœurs, la molleſſe de Pel- 
prit''retreci par Phabitude du joug arbitraire , 
permettent rarement d'y avoir , & etouffent 
preſque generalement'; Pon veut dire, un ca- 
vuctere. Hardi; entreprenant, decide , il avait 
un fonds d' energie dans Pame , qui le rendait 
capable d orgueil, & donnait la nuance for- 
te de cette paſſion aux principes d'amour 
& d'opinion de ſoi, qui moperent & n'en- 


fantent que la vanite' dans les etres faibles 


& legers. Aſſez eſprit pour etre pris pour ge- 


nie, aſſez de connaiſſances pour Fen faire ſup- 


poſer — z de la force, da amour de la 
gloire , 
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loire , une facilite d' autant plus grande à ſe 
decider „qu'il ignorait ſouvent les ecueils & les 
bravait toujours avec audace, aflez ferme dans 
les réſolutions une fois-adoptees , pour leur don- 
ner, par Papparence impoſante de leur tenue-, 
Pair de conſiſtance & de ſolidité que Pintelli- 
gence & la ſaine politique ny avaient pas mis; 
ami par goſit , mais encore plus par oltentation , 
du merite qu'il ne diſcernait pas cependant avec 
aflez de ſoin ni de juſteſſe; prodigue des graces 
de Petat, qu'il repandait avec plus de profuſion 
que Putilite z magnifique dans les ſalaires & les 
rẽcompenſes „ mais partial dans la diſtribution; 
rejettant les plaintes d'un ton abſolu qui tenait 
du mèpris; s'étant fait, par 1a, non des amis 
reels chauds, ou des admirateurs deſintereſſts 
& reflechis , mais un monde de creatures & d'en- 
thouſiaſtes ; protecteur ſincere & ardent, en- 
nemi cruel & implacable, exercant cependant ſes 
reſſentimens a decouvert, ſans lache trahiſon 
ni baſſe perfidie ; aflez ambitieux pour 8'etre ap- 
puie Pune favorite, en montant aux honneurs; 
trop fier pour plier ſous Paſcendant qui Vavait 
porte au ſommet de Pautorite & de la confiance, 
du moment qu'il crut y toucher : tels ctaient, 
en grande partie , les vices & les vertus d'un 
homme qui, ſans le titre de premier miniſtre, 
en a eu le pouvoir. Devenu oracle de ſon mai- 
tre, il diſpoſa de toutes les autres places de Pad - 
miniſtration, qu'il remplit de ſes creatures : cel- 
les-ci ẽtaient propres, ſans doute , a adopter , 
ſans examen, ſes deſſeins inconſidetes , 4 ſe- 


conder ſes N audacieuſes & indiſcret- 
CC | 


tes, 4 faciliter ſes diſſipations 6normes: & ſes 
prodigalites ruineuſes. Il n'eſt reſts d autre mo- 
nument de cette perifleuſe adminiftration , que 
Fepuiſement total des facultés publiques , dont 
Pacquifition d'un rocher dans la Méditerranée, 
enſanglante pendaut deux campagnes meurtrie- 
res, & conquis enfin pour ne rien rapporter & 
entrainer a des depenſes perpetuelles, welt point 
un dedommagement. | 
"Sans doute il aurait complette le naufrage de 
Petar ; ſi ſa chiite ne Ven eut empeche. Cet eve- 
nement fut accompagne de circonſtances qui 


amenerent ſur la ſcene les hommes qui ont re- 


duit la France à ce qu'elle eſt aujourd'hui, & 
donna lieu a tous les troubles des dernieres an- 
nees du regne qui vient de finir. Deailleurs elles 
mettent à decouvert le genie & le caractère de la 
nation. Comme ceux ci ont une grande influen- 
ce {ur Petat politique des peuples, nous croyons 
de voir en retracer Videe a nos lecteurs. 

Le marechal de Richelieu, caracteriſe , d'a- 


pres Pexpreffion familiere du roi fon maitre 


aimable vaurien , Sil faut en croire les lettres 
du lord Cheſterfield; qui eut à pluſieurs repri- 
ſes Part de ſ{eduire un prince, qui d'ailleurs avait 
quelques raiſons de Veſtimer ; qui ſi long-tems 
avait eu la premiere part dani la fayeur , avait 
Ete eloigne de la cour ſous le miniſtere du duc 
de Choiſeuil. Un homme de ce caraQtere ne de- 
vait rien oublier pour s'en rouvrir Pacces & 
retablir fon credit. Depuis la premiere Jeuneſſe 


de {on maitre, il wavait cefſe detudier ſes pen- 
chans, & '<etait applique a ſaiſir les nuances 


N 


8 
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Tune ame dont une grande propenſion vers les 


plaiſirs & une malheureuſe facilite corrompirent 
toutes les vertus. Ses mains $etaient occupees 


ſans ceſſe 4 creuſer Pabime de debauche , de 
mepris & de haine, ou s 'enſeyelit aujourd'hui la 
memoire Pun ſouverain ne pour une meilleu- 
re renommee. Dans cette conjoncture, il gagil- 
fair d oppoſer au miniſtre un rival qui put le ſup- 
planter. La connaiſſance qu'il avait des diſpo- 


| ſitions naturelles du roi, lui fit penſer qu'il pour- 


rait, avec ſucces, lui mettre en tète un homme du 
caractère de Narciſſe Vaffranchi de Neron , plus 


propre à dominer un prince indolent & facile, 


que le moderne Sejan qui le faiſait trembler ſous 
{a propre autorite dont il avait revetu. Le duc 
d' Aiguillon ſorti du meme ſang que le mare- 
chal, fut deſigne. Fin, adroit , inſinuant, flat- 
teur , voluptueux comme ſon maitre , il etait 
propre à y reuſfirz & on y Joignit des moyens 
que Pexperience avait fait connaitre irreſiſtibles 
ſur le cœur & les ſens du monarque. | 
La favorite, qui pendant long- tems avait eu 

{ſur lui l' empire le plus abſolu, venait d'expirer. 
Le duc de Choiſeuil qui lui devait en partie ſon 
elevation, avait fait, pendant les derniers jours 
de la- vie de cette femme celebre, quelques eſ- 
ſais heureux d'un credit qu'il crut deſormais in- 
dependant de tout autre: il ne ſongea point a 
la remplacer pour ſe faire un appui, & ſe flatta, 
ſans doute , que pour gouverner , il n'avait 
plus beſoin de ce reſſort honteux. Cetait mal 
ſaiſir Phumeur & le temperament d'un roi inap- 
plique & faible dans tous les tems, qui touchait 

C ij 
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a celui de n*etre qu'un vieillard voluptueux & 
ener vé, mais en qui Phabitude ne pouvait man- 
quer de reveiller les beſoins d'une nature etein- 
te. Harafſe d'ailleurs du fardeau d'une couronne 
portee depuis quarante ans, il devait, plus que 
jamais, chercher dans la diſſipation des plaiſirs 
un contre-poiſon aux dẽgoùts & a Pennui de re- 
gner ſans aQtivite & ſans gloire. Cette mepriſe 
qui prepara fa perte, n'echappa point a la vigi- 
lance d'un concurrent, qui guetait Pinſtant ou 
elle lui ouvrirait le chemin a la faveur. De plus 
en plus occupe 2 gouverner avec une autorite 
arbitraire , le duc de Choiſeuil penſa moins de 
jour en jour a amuſer Poiſivete, & a multiplier 
bes deſirs de Louis: bientot il ne tint plus a lon 
poſte que par Vinteret de la pareſſe & de Vindo-- 
lence d'un maitre a qui il ſauvait juſqu'a Pombre 
du travail. | | | 
Les avenues que toutes ſes autres paſſions 
offraient a qui ſaurait gen ſaiſir pour le culbuter, 
etaient ouvertes & ſans garde. Le duc d'Aiguil- 
lon y avait compte , & ne tarda point a s'en 
prevaloir. Une femme ſeduiſante , plutot que 
belle, priſe parmi celles que Phabitude & la 
profeſſion des voluptes , s il eſt permis d'uſer de 
ce terme, ont inſtruites dans les adreſſes & les 
maneges de lubricite, on Page & Pepuilement 
trouvent encore des reflources , parvint juſ- 
qu'au monarque. Enivre de Fenormite de {on 
pouvoir, le miniſtre, ou n'appercut pas le piege, 
ou ſe crut au- deſſus de ces vaines & paſſageres 
ſeductions: il dedaigna de s' aſſurer de cette nou- 
velle favorite par des ſoumiſſions & des largeſ- 
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ſes, tandis que ſon ruſe concurrent en faiſait 
toute ſon Etude. Par cette route que le vieux 
marechal lui avait tracèe, ce dernier avait deja 
fait de très- grands progres dans la faveur & dans 
la bienveillance, quand autre ouvrit les yeux ſur 
des dangers qu'il avait d'abord, mepriſes ; alors 
ſe preſenta a ſes regards tonnes la neceſlite d'e- 
craſer , par un coup dont]P eclat & la fierté tins 
de Porgueil de ſon caractere & de Paudace de ſes 
reſſentimens, celui qui ne pouvait lever que 
ſur ſes ruines. 0 
La Bretagne, province vaſte & puiſſante, 5 
dont la conſtitution particuliere retient encore, 
ſous la domination abſolue de la France, quel- 
ques traits de {a libertè ancienne, & conlerve 
une forme c qui la rapproche de celle de la grande 
Bretague » Etait mecontente du duc PAiguil- 
lon qui y avait command. Plus peut- etre par 
les intrigues de ſon ennemi, que ſur le reſſen- 
timent 5 ſes ſouffances, elle le repreſenta com- 
me un tyran, comme un opprefſeur qui la Ve- 
xait & la foulait au nom du roi. Elle demanda 
juſtice des attentats qu'il y avait commis 3, ils 
_ Etaient tels que ſa tere ſeule, en tombant, pou-! 
vait les reparer. Le premier tribunal de la na- 
tion fut chargé de le juger. Deja preſume cou- 
pable, fur la chaleur & la grievete des pourſui- 
tes, la voix du public, qui preſque par tout 
deteſte les grands, 8 'erait fait entendre de tou- 
tes parts ; fon unanimits & ſon impatience ſem- 
blaient meme préſager que le glaive des loix ne 
tarderait point à a frapper : la tournure que prit 


alors ce fameux proces, dans opinion & de. 
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cuſè quelque bange de 7a cauſe. Soit que ſes 
inquietudes fuſſent fondèes ſur ſa propre con- 
viction interieure , ſoit que Fenorme puiſſance 
de ſon ennemi lui en fit craindre b'iſſue, apres 
avoir paru defirer 3 dans les commen- 
cemens , d'etre Jaye, par un arret authentique , 
il mit tous ſes efforts à arrèter Pinſtruction; & 
pour y parvenir : il eur recours a la favorite & 
Atous ceux qui, etant contraires au duc de Choi- 
ſeuil ou mécontens de lui, pouvaient former 
ena faveur une faction redoutable. De ce nom- 
bre était un homme dont Peſprit ardent & ame 
inquiette voyaient , avec le fremiſſement de ben- 
vie, toute autorité & tout credit dont il n'etait 
pas lui-meme revetu ; vil adulateur du deſporil- 
me, qui, à toutes les qualites atroces gui font 
les tyrans „joignait les diſpoſitions rampantes 
du plus vil des eſclaves; hardi & tenebreux , 
n ayant dencrgie & de courage que pour le mal, 

il Etait le chef de la juſtice & Porgane ie 
des volontes du p Prince , dans tous les actes ſo- 
lemnels de la royaute. Une chaine de viles com- 
plaiſances & de laches trahiſons Payait « conduit 
ala place. e eminente ot il ſe trouvait 3 & £ A force 


d'avoir et ee Pinſtrument de Vo oppreſſion, il etait 
parvenu, à un aſſez haut degré de puiſſance 


pour effacer juſqu'a la trace de toute liberté ci- 
vile. Tel fut le perſonnage qui, au riſque de 
compromettre le roi & les ſujets, dont tous les 
droits reſpectifs tombaient dans le plus affreux 
cahos par l'acte qu'il allait tenter, parvint a ar- 
racher aux loix le protege d'une favorite, à qui 
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Tyvreſſe du (maitre ne ſavait plus rien refufer. 


It trouva parmi les miniſtres de la juſtice une 
oppoſition ferme & genereuſe, qu'il n avait peut- 
etre point attendue: alors furent deploy s tous 
les reſſorts du pouvoir arbitraire, & fut cafle., 
ſans pitis & fans balancer, le corps auguſte 4 
qui Padminiſtration en ẽtait confiẽe. Dumeme 
coup fut renverſẽ un miniſtre auſſi fier, auſſi 
abſolu qu il en fut jamais; mais à qui des prin- 
cipes plus circonſcrits {ur les droits {acres de la 
propriẽtè, & de la juſtice diſtributive qui appar- 
tient au peuple, wavaient point permis de prẽ- 
voir la violence & la duréèe de Vorage ou il fut 
enveloppé. Indigné & etonne@+ la fois de ſa 
chiite , il emporta, en frẽmiſſant, dans Jon 
exil, le regret & la bertitude de voir un rival qu'il 


avait preſdque mene ſous la hache d'un boureau, 


du ſein meme de ſon deſaſtre , ne faire a travers 
tout ce deſordre qu'un {aut rapitle au e 
"_ qui echapait a ſes mains. 

Calme dans ſes haines , reflechi.dans ſes ven- 
geances, les etendant a tout ce qui tenait a leur 


objet; d' autant plus a craindre, que jamais un 


regard ni une parole wen decelaient la progreſ- 
ſion tenebreule & profonde; portant, ſous un 
air capable & compoſè, un eſprit etroit & ſans 
lumieres , fans vues, ſans idees pour Petat 3 
concentre tout a - fait dans lesartifices qui pou- 


vaient preſerver {a faveur par les voies avilifſan- 


tes qui Py avaient conduit, en impoſant a la 

multitude par Pappareil des petits moyens , par 

un air de travail & d' action, qui ne rẽſultait, au 

fond, que de Foocupation de cabaler ſans rela- 
C iv 
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che contre quiconque pouvait approcher du 
maitre avec avantage; en allarme ala moindre 
marque d'eſtime qui tombait {ur tout autre 3 
prevenant , avec Part vil & rafine du courtiſan, 
tout rival aux honneurs & aux dignites. , ju 
qu'a lui perſuader qu'il Yy portait, pour Pen 
eloigner avec plus de certitude; aſſemblage de 
tous les vices dont le caractère eſt la baſſeſſe; 
prodigue par envie, poli-par:lachete., jamais 
bienfaiſant ni-<quitable que par-interet., capa- 
ble de toutes les injuſtices & de toutes les violen- 
ces; mais habile a rejetter ſes perſecutions & les 
noirceurs ſur les acteurs acceſſoires que, dans 
toutes ſes brigifes , ſon adreſſe ſavait faire inter- 
venir ſur la ſcëne; en un mot, ne pour. Vintrt» 
gue & incapable de badminiſtration, cetait la 
homme que Vaſ{cendant de laà maitreſſe & la fai- 
bleſſe du monarque avaient revetu du pouvoir 
dont le duc de Choiſeuil venait d'etre dépouillé. 
En poſſeſſi ion d'abord de la mème confiance 
illimitèe, & du credit quwavait eu ſon prefeceſ.- 
ſeur, il menagea neanmoins: , dans les com- 
mencemens, ſes collegues dans Padminiſtration, 
& n'affecta point la meme ſuperiorite; ſur eux. 
Les finances, ce premier mobile de toute la 
8 politique, etaient deja en proye a ab- 
be Terray: homme vil & corrompu ., qui tra- 
vailla ſans relache à ſervir les diſſipations du 
maitre , & a ecraſer , ſans remord & ſans pu- 
deur , les peuples gemiſſans ; infatigable com. 
plaiſant d'une favorite inſatiable, & de la foule 
de gens inconnus qu'elle avait traines avec elle 
a la cour du ſein de Vobſcurite ; intrépide 
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fauteur des traitans à qui il ſacrifia le public, 
mais qu'il ne pargna pas non plus, quand il geſt 
agi. de fournir aux profuſions de ſon maitre & a 
la woracite de ſes adherans & de ceux de la favo- 
rite Un homme non moins avide preſidait a 
Fadminiſtration de la marine, pour tout dẽtrui- 
re & tout gatar, excepte ſes propres affaires. 
La guerre, \confite d'abord au marquis de 
Monteynard, finit par etre remiſe au duc d'Ai- 
guillon, qui, en faiſant tomber celui-ci, & 
s' emparant de ſa place, dèclarait, en quelque 
ſorte, aſpirer au miniſtère général. Les choſes en 
etaient au dernier point de dẽſordre & de conſu- 
ſion que pouvait y jetter Feſprit d'un conſeil ain- 
ſi compoſẽ, quand Louis XV. mourut. La ſcene 
dela cour changea ſoudain, & celle de Petat 
promit de changer auſſi. Semblable à un chene 
vigoureux qui, pendant le cours d'un ouragan 
terrible, a pliè {a cime toujours prete à ſe briſer 
ſous Vhaleine des vents dechaines, mais qui, au 
moment ou le calme renait, la xeleve avec aſſu- 
rance; la France eploree & gémiſſante oſa rele- 
ver {a tete , & tourner vers Paſtre naiſſant des 
regards ranimès par l' eſpẽrance de voir des tems 
plus heureux. Le premier acteur qui fut ren- 
verſe de ce theatre eclatant, dont la plus vile des 
favorites venait d' etre balayee avec opprobre, 
fut le duc d' Aiguillon que tous ſes collẽgues ſui- 
virent rapidement les uns après les autres. Le 
conſeil du jeune prince ſe trouva compoſe. 
d'hommes que la voix du public avait procla- 
mes, Sans doute ils voient avec effroi I'enor- 
mitẽ des atteintes portes a une patrie qu' ils che- 
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if 5 riſſent, & la grandeur des maux qu ils ont A re- 
| parer. Ni treſors', ni forces; ni ſubſiſtances;; 
voila le fruit des depredations pafſbes is & le ta- 
bleau raccourci de la detrefſe prẽſ ent. 
Ce ſerait peu de faire ne: — wide 
deVetat des ſommes enormes, & d'y ramaſſer 
un numeraire immenſe, ſi Paiſance n'eſt ren- 
due aux particuliers, & le crẽdit abſolument 
recouvrè par le roi. VLindigenæe du gouverne- 
ment doit ſe perpëtuer, & il n'eſt pas difficile 
de pré voir que de tems & de menagemens. il 
faudra, pour remettre entre les mains de ce 
dernier la vie apron Saber, * 4a: param ri ä 
N "I LAWS 6 4rs Py Hei 5s 36} 
La marine ne peut pas 8 3 commer- 
ce; celui- ci n'atteindra jamais au point ou il de- 
1 vrait etre, sil melt hautement protege par un 
| 11 ; tat opulent. Les forces de terre tiennent au 
my meme principe de richeſſes; quelle diſtance 


my enorme de ce que la F danse Wevrnit poſſeder, à 
FI ce qu'elle poſlede veritablement !. Ce n'eſt pas Y 
wa que la matiere des richeſſes ne sy trouve, mais 1 
WH: @apres-le: principe lumineux, qu'un ecu neſt + 
| | rien sil reſte enfermè dans le coffre- fort de Pa- 
110 varice, mais qu'il en produit cent iſi, en paſ- 
| Jant par cent mains differentesi, .ila'ete le ſigni- I 
ficatif & le moyen de cent échanges divers ; 3 
eut. il un numeraire triple &/quadruple:encore, 1 
le royaume ſera toujours pauvre, fi Pinduſtrie al- 3 
'franchie ne le fait eirculer avec aiſance & rapi- 1 
dite, juſquꝰ au dernier rameau de fa population & 7 
dans toute ſon tendue. - Que:d'obſtacles , que , 
d'entraves a ce flux & ce reflux-neceſfaires ; que 


. 
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de difficulties A. les ancantir-! La machine in- 
fernale de 1a ferme, ſi decrice & ſi ſoutenue, 
ſemblable a une digue qui empeche des eaux 
bienfaiſantes de ſe repandre ſur des campagnes 
arides , qui n'attendent que leur ecoulement 
pour devenir fertiles , parait avoir acquis une 
conſiſtance inebranlable , contre laquelle on 
n'oſe preſque rien attendre des efforts d'un nou- 
veaux Sully qui Fattaque. a) | 
Malheureuſe .& epuilce. , au ſein meme de 
la paix , la France vient de feng tous les effets 
du deperifſement auquel elle eſt livree. Pour 
avoir laiſſè forcer le prix des ſubſiſtances par une 
operation prëcipitèe, elle s' eſt miſe dans le cas 
de voir combien les gens d'induſtrie & de pei- 
ne, qui font la multitude , y étaient, par la 
circulation habituelle, hors du cas de pouvoir 
atteindre a la hauſſe dans le prix des denrees de 
premiere néceſſitè, & que la vivification inte- 
rieure , qui nait du commerce, n'y était pas 
aſſez avancee ;, pour tenter d'enrichir la claſſe 
agricole, ſans faire crier toutes les autres, inca- 
pables par leur langueur de ſoutenir une diſpro- 
portion qu'il aurait d' abord fallu faire diſparai- 
tre. L'on peut voir, par ce qui vient d'etre 
dit, que la France attend tout encore de Padmi- 
niſtration. 
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Go) Ce nouveau n Sully : fi juſtement regrette de tout 
bon' patriote francais, n'a pu. long - tems reſiſter aux 
coups de Phydre ingnelcre qu'il radar eu le courage 
d' attaquer. 3 

dure des editeurt. 
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Avant de paſſer aux rapports les plus avart- 
tageux, que les etats que nous venons de de 
crire puiſſent avoir entr eux, il eſt à propos de 


nous etendre ſur toutes leurs reſſources propres 
& Wrerieures , . en n former le Parallele. 5 
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3 ,offeſſions 20 8 en Aſie & 
dans le Weesen Monde, ont une plus faible 
proportion 2 la domination immenſe que Pem- 
pire Britannique y eſt acquis, que wen aurait 
la plus faible ſouverainete de PEurope a {on plus 
vaſte empire: ces exces oppoſes' peuvent etre 
egalement prejudiciables a Pune & à autre. 

Dans le tems que empire Romain était flo- 
riſſant, la rapidite des accroiſſemens de {a po- 
pulation, malgré ſes guerres continuelles, 
le forca ſouvent à envoyer des colonies hors 
des limites de ſa puiſſance. La politique la plus 
habile & la mieux entendue preſidait a leur for- 
mation, & Peſprit de ſes ẽtabliſſemens leur. aſ- 
Jura toujours le ſucces qu'on devait en atten- 
dre. A meſure que PEſpagne enſanglantait le 
Nouveau Monde, la ſoif de l'or y attira des 
aventuriers & des indigens , dont les: hordes 


minces & fanguinaires nont Jamais rem place. les 
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qu'à ceux de PAngleterre. 
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multitudes de victimes que leur fureur y a ẽgor- 
gees : quelques jouiſſances apportees Pun au- 


tre hemiſphere par ces monſtres , bien moins 


que les metaux quiſont fait illuſion a la politique 
de cette monarchie, firent croire aux Anglais 
& aux Francais, que tous les treſors de Puni- 
vers y etaient enſevelis. Ces deux nations y en- 
voyerent des pirates, avant de ſonger à y eta- 
blir des colons; heureuſement pour elles, les 
parties que PEſpagne , formidable alors, n'a wait 
point occupees, ne leur offraient que des champs 
fertiles, au lieu d'or & d' argent. Toutes deux 
y jetterent, avec des avantages bien inegaux , 
& les racines de leur domination actuelle, & les 
ſemences de la jalouſie qui les rend rivales. 
L'Angleterre s'eſt etendue ſur tout le nord 
du continent de PAmerique, dont les Francais 
ont été chaſſẽs graduellement bien moins en- 
core par ſes armes victorieuſes, que par les 
fautes innombrables qui pourront achever de 
leur faire perdre un jour tout ce qu'ils poſſẽdent 
hors de PEurope. La premiere y a une puiſſance 


immenſe bien moins prete à lui echapper , que 


les circonſtances actuelles ne ſemblent le faire 
pré voir. Tant que les deux metropoles ne chan- 
geront ni de nature ni de conduite, PAmeri- 
que tient à la grande Bretagne par le lien de la 


convenance, bien plus fort que celui de la ter- 


reur; & ſi ces vaſtes contrees trouvajent un 
jour dans leur ſein aſſez de reſſources & de puiſ- 
ſance, pour devenir un empire independant, 
leur grandeur ne tarderait point à $*etablir aux 
depends de la France & de VEſpagne, auſſi bien 
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En 1 cet &venement e ſiècles 
ameneront a peine (Y, les ennemis de la grande 


Bretagne ſe font de yains trophees des diviſions 


qui ſ ubſiſtent entr' elle & ſes puiſſantes colonies. Il 
eſt abſurde de penſer que leurs peuples naiſſans 
puiſſent ſe paſſer de l Europe; il ne Veſt pas moins 


de croire que PAngleterre ne puiſſe en barrer les 
chemins à leurs tentatives, & à celles de toutes 


les nations qui voudraient ſuppleer à ce que PA- 
mgrique ne peut attendre que delle ſeule: (i 


le trident de Neptune eſt le ſceptre du monde, 


il eſt ſur- tout celui de ce monde nouveau, où la 
puiſſance d Europe ne peut s exercer quꝰ en s aſ- 
ſurant Vempire des mers. 
Dailleurs ces peuples ſi jaloux, fi * de 
leur libertè, & qui, pour ſa defenſe, viennent 
de lever le bouclier contre la patrie bienfaiſante 
qui leur donna Vetre, ſe ſoumettraient-ils ja- 
mais a des nations qui, a cote d'eux, font lan- 


guir leurs freles etabliſemens ſous les erreurs & 


les abus du deſpotiſme; quand meme celles-ci 
auraient la hardieſſe de tenter de fomenter leur 
rebellion , en bravant les flottes anglaiſes ? En 
un mot, les ennemis de la grande Bretagne ont 
tout à perdre & rien a gagner par Pevenement 
dont ſe repait leur jalouſie indiſcrette. 

Couverts d'immenſes plantations de tabac, 


| Celt de ſon debit en Europe que la Virginie & 


le Mariland attendent leurs reſſources; juſqu'à 


ded 2 P —_— 


) Lorſque Pauteur ecrivait ,- la guerre * colo. 
nies n etait point encore ce qu elle eſt aujourd'hui. 
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ce quiils puiſſent gouvrirles chemins du march, 
que feraient-ils de leurs fteriles productions? 


Sans la meme facilite, que deviendraient les ob. 


jets divers de la culture de toutes ces immenſes 


regions , la depouille des animaux qui en peu- 


plent les vaſtes forets ? A quel peuple les ven- 
dre? de qui tenir les manufactures dont ha- 
bitude y a fait un beſoin, & qu'un long eſpace 
de tems n'y etablira qu' aux depends d'autres 
objets? 

Que forez-vous pour ſoumettre vos colonies 
revoltees? diſait un Francais, nourri dans les 
illuſions de ſa patrie, a un Anglais qui ſentait 
tous les avantages de la ſienne; ou trouverez- 
vous des troupes 4 oppoler aux nombreuſes ar- 
mees qui peuvent ſe ſucceder dans ces provin- 
ces rebelles? Nous les cederons a la France; 
repliqua celui-ci ; elle les chatiera pour nous, & 
alors nous les reprendrons avec d'autant plus 
de facilite, qu'elles auront connu {a domination 


& la notre. 


Les colonies anglaiſes, par leur population & 


leur immenſite, ouvrent a PAngleterre le champ 


d'un commerce maritime enorme : par-la meme 
elles entretiennent entre {es mains & etendent_ 


tous les jours le genre de puiſſance qui afſervira 
à jamais le nouveau monde à Pancien , la puil- 
fance navale. 


Malgre la chaleur de la nn. actuelle 


F un cote, & les reſolutions vigoureuſes que 
prend une cour decue par les inſtructions de 


deux gouverneurs , dont les erreurs ou Pinfi- 


delite ont amene les choſes ou elles en ſont, il 
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eſt facile d entrevoit que cette grande querelle 
doit s appaiſer; ou que, fi elle doit entrainer 
une revolution, elle cauſera plutot dans un pays 
comme PAngleterre le renverſement du trone, 
qu'un ſchiſme total entre des peuples convain- 
cus du beſoin mutuel quiils ont les uns des au- 
tres, & qu'ils ont droit de changer de maitre 
quand le bien public Pexige, FO 
L' Angleterre ſent, ſans contredit, que de- 
pouillee de ſes colonies , elle perd la moitie la 
plus precieuſe de ſon exiſtence; en vain Por- 
gueil du ſouverain, ou plut6t Pentetement de ſes 
miniſtres, continuerait a les egarer {ur les voies 
veritables 4 adopter pour terminer cette dif. 
pute (H. Au moindre evenement qui donnerait 
de la conſiſtance aux apprehenſions du public, 
la voix générale qui geleverait- contre eux, fe- 
rait bientot changer de nature a leur demar- 
ches: forces de s' en rapporter a une fi grande 
diſtance a des lieutenans aveugles & preoccu- 
pes, il eſt a preſumer que le gouvernement n'a 
point connu toute Petendue des forces, ni le 
genie des peuples dont le mecontentement com- 
mencait a eclater;z ou que ſes prepolſes en au- 
ront pris les premiers {ymptomes pour une 
emeute populaire, que pouvait diſſiper un peu 


— 


(*) Le foyer de cette guerre civile eſt bien plus en 
Angleterre que dans les colonies ; on doit ſe rappeller 
que Mr. Grenneville qui a occupe un poſte dans le mi- 
niſtere Britannique, fit la propoſition de taxer les Ame. 
ricains, pour qui PAngleterre $'<tait epuiſee en pattie 

pendant la derniere guerre; à ce titre les ſecours 
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de fermetẽ. C eſt dans cette perſuaſion, ſans dou- 
te, qu'il a fait paſſer d abord un fi petit nombre 
de troupes dans le centre de la rè volte naiſſante. 
S'il eüt connu la violence & le progres du mal, 
il n'avait que deux partis à prendre; au d'y 
porter tout d'un coup. toutes les forces qu'il 
Etait en état de ramaſſer, pour etonner la re- 
bellion, & la decongertet dans ſon principe; 
ou de precipiter un accommodement qui re- 
pondit aux pretentions des; Americains , aſſer 
puiſſants pour Pexiger, & dans le fond en droit 
d'y pretendre-, {ſans aucun prejudice meme 
pour la patrie, qui pourrait angofe on recucillic 
des avantages. 

Le miniſtere Anglais prolonge., „ au contraire , 
le mal, par les operations peu decifives d'une 
guerre qui weſt, point pouſſee avec la vigueur 
qu'il faudrait mettre , pour finir cette commo- 
tion fatale: dela Vobſtination & Pinſolence des 
chefs inſurgens ; dela Vepuiſement des moyens 
de Petat ; dela les illuſions paſſionnees des voi- 
{ins de VAngleterre, ſur Viſſue de ces troubles 
civils. En depit de ces inconveniens , la po- 
litique , qui tempere le feu de la vengeance, & 
qui Evite d'uſer de toute ſa puifſance , ſous un 
autre alpech, "ew fort nee o' eſt menager les 
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qu'elle exigeait n vetaient qu'une juſtice; les colons y 
auraient obtempere, fi la faction des Lords Chatham & 
Shelburne avait, par des motifs d'ambition perſon- 
nelle, agite la queſtion des franchiſes pretendues des 
Americains ; le feu allume par eux eſt encore atciſe 
par leur ſoing» & Vembraſement $'elt porte au dela de 
leurs vues. D 


% r 


| cbeurs; les elprits , la population , les lieux & 
les richeſſes, qui, apres la reunion, Faideront 
A reparer ſes pertes. D'ailleurs, ceft 6ter au fa- 
natifme de la liberté, qui peut s aſſoupir pour 
ſe reveiller un jour, le pretexte des 1 & 
des reſſentimens legitimes. 1 
Toutes les fois qu'il eſt queſtion , Sour: un 
pays, de ſe ſouſtrairè à la domination d'un au- 
tre, la choſe eſt facile, en raiſon de la moin- 
dre quantité de liens qui y attachent. Si la 
Grande-Breragne's's etatt ſouvenue de oerte ma- 


xime, elle cut prèvenu la conteſtation qui a 


fait naitre les premieres etincelles dune guerre 


civile. La pretention capitale des colonies, était 
dietre repreſentees en parlement par leurs mem- 
bres. Toutes les raiſons qu'avait la metropole 
pour la rejetter, naiſſaient deVidee vaine & ridi- 
cule d'une fauſſe ſuprẽmatie, qui entrainait une 
diſtinction odieuſè entre les ſujets des deux h6- 
miſpheres;& la politique la plus ſimple & la plus 
tumineuſe exigeait qu'on les fatisfit. Eleves a 
la prérogative la plus flatteuſe du peuple An- 
glais, par Vadmiffion de leurs repréſentants 
dans les chambres des pairs & des communes, 
ceux de PAmerique s'identifiaient par-la avec 
lui. En tenant à Londres ces ſtipulateurs de 
leurs interets., on y aurait eu en meme-tems 
des otages de leur fidelite, & des garants de 
leur ſoumiſſion à toutes ſes reſolutions > qui 
leur auraient paru. leur ouvrage » Parce que 
leurs membres y.auraient participe., On aurait 
Evite encore de fauſſes inſtructions que le corps 
legislatif de b'etat parait avoir adoptees ſur la 
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parole des gouverneurs, & de la cour qui Sen 


eſt rapportee a ceux-ci, & qui ont donné lieu . 


a l'incendie actuel. ts 

Peut- tre dans un pays ou yg diſcuffon FA 
rintérst public eſt permiſe, & oùẽ tant de bons 
eſprits peuvent s expliquer avec liberte & avec 
force, eſt- on au moment de ſentir cette vé- 
rite : au moins eſt- il probable que Pon y re- 
viendra tot ou tard, par le mauvais ſucces des 
entrepriſes que ſuggere une perſuaſion contrai- 
re. Il nous ſuffit d'etablir ici, que la Grande- 
Bretagne & PAmerique Anglaiſe doivent, apres 
toutes les fautes & les illuſions que l'on vou- 
dra ſuppoſer, revenir de la fureur qui les ga- 
rerait; & pour Vinteret commun, ᷑puiſer les 
moyens de ſe rapprocher ; qu' aucune puiſſanoe 
weſt dans le cas d inter venir par Pappas & Pa- 
morce de ſa domination, ni de ſoutenir une 
pareille entrepriſe par Petat de ſes forces. Telle 
eſt PAngleterre vis - a - vis de {es colonies en 
Amerique. L'on wignore point combien elle 
s'eſt elevee , {ur les ruines de la France, dans 
ſes colonies d'Aſie; & par leur nature, ſa puiſ- 
ſance doit y ſurvivre, ainſi que ſon commerce, 
2 celle de toutes les autres nations Europten- 
nes, excepte les Hollandais, qui, n'ayant pas 
cependant les memes reflources en Europe, 
doivent avoir des appréhenſions d'un autre 
cote. 
3 La France n'a que des colonies reſlerrtes, 
faibles, & toujours pretes a lui echapper , parce 
qu'elle wa point de marine; d'un autre cote, 
elle a perdu, en grande partie, {a puiſſance 
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72 
maritime, parce qu'elle n'a jamais aſſez ſenti 
Fimportance des colonies, ni profite des moyens 
qu'elle avait de sen faire de puiſſantes. 

I'utilitèe & importance des établiſſements 
en Aſie & dans le Nouveau-Monde, portaient, 
par rapport à elle, ainſi que par rapport a l' An- 
gleterre, {ur un double fondement: Nous avons 
deja dit que le ſeu] genre d agrandiſſement qui 
lui con venait, était celui du commerce mari- 


time: Fetendue & la multiplicité de ſes colo- 


nies, leur population, leur conſiſtance en au- 
raient etc la ſource & le moyen; & comme tout 
eſt enchainement dans le corps politique, oy 
puiſſance navale en aurait reſulte.. 
A diverſes époques, des hommes d'un ca- 
ractere hardi & entreprenant ont ete , ſous les 
auſpices d'un gouvernement dont ils avaient 
reveille1alangueur, fonder des peuples = a divers 
bouts dePunivers. Comme la nature wa jamais 
Eté avare d' aucun avantage envers cette na- 
tion; elle lui a prodigue plus d'une fois de 
ces ee, extraordinaires, faits pour con- 
duire de pareilles entrepriſes mais il a tou- 
jours été dans ſes deſtinees de ne rien mettre 
a profit, & les vices ou l'ignorance de ſes ad- 
miniſtrateurs , ou leur en Gtaient les e , 
ou gataient leur ouvrage. 

Jamais ils wont vu en grand; ou s'il eſt 
arrive qu'un miniſtre eclaire ait donné P'eſſor 
à ſes vues, le déſordre du treſor de Vetat n'a 


point permis qu'il Pait mis en execution. Depuis 
preſque deux fiecles, une poignee d'hommes, 
dans les ſpacieuſes contrees du Canada, apres 


— 
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ja perte ſucceſſive du Miſſiſſipi, abandonne 
auſſi-tot que fonde, & de PAcadie, 'cedee a 
 PAngleterre dans la detrefſe de Louis XIV, 
luttaient contre Pinattention & Poubli de la 
patrie , la fauſſe importance & Pignorance des 
chefs militaires, contre la depredation & la vo- 
racite des firacats & de tous les inſectes a 
plumes , quand les armes victorieuſes de la 
Grande-Bretagne vinrent ſouſtraire leurs peu- 
plades languiffantes au deperifſement qui les 
menacait , & la rendre maitreſſe du reſte du 5 
nord & du Nouveau- Monde. 

La paix qu'elle a faite avec gloire, lui a aſſure 
Ja conquete, & n'a laiſſè à la France que ſes 
Hes, &Petablifſement chancelant de Cayenne: 
faibles poſſeſſions, malgre la culture & Petat 
floriſſant de quelques-unes , pour fournir au 
commerce d'une metropole immenſe, & exer-. 
cer toute la navigation qu'elle devrait mettre en 
activitè! Il eſt rẽſultè de ce retrecifſement de 
domination en Amerique, que tous ſes arma- 
teurs ſe {ont ruines par une concurrence trop 
forte, ſoit en y portant des marchandiſes d' Eu- 
rope, ſoit en rapportant celles que les colonies 
produiſent. 

A cette premiere cauſe du depsriſſement du 
commerce maritime de France, ſe ſont jointes 
celles qui devaient neceſſairement reſulter des 
abus qui ſubſiſtent dans les colonies meme. 
Leur population encore au berceau, leur agri- 
culture naiffante , demandaient des privileges 
& un dlargilſement des loix civiles, qui ne pou- 
vaient que prejudicier au commerce, quand 
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une fois elles ſeraient parvenues au dernier 
point de proſperite. D'abord le debiteur induſ- 
trieux avait une moindre concurrence de credit 
dont il pit abuſer : quoique ſon bien fit inſai- 
ſiſſable, il ſatisfaiſait ſon creancier ,-pour que 
Popinion de ſa bonne-foi lui fit fournir de nou- 
veaux moyens. Depuis que les armateurs ſe ſont 
multiplies, & qwils y ont porte a Penvi, il n'a 
plus eu que le choix de ceux qu'il voulait trom- 
per; & les fortunes des négociants Francais ſe 
ſont trouvees abſolument a la merci du creole 
infidele & inſolent, qui les fond tous les jours 
dans ſes habitations , parce qu'une loi abuſive 
empeche ſon creancier d'y toucher. Gouver- 
neurs, intendans, officiers de toute eſpece ont 
_ protege ces fraudes , & y ont trop bien trouve 
leur compte, pour repreſenter au ſouverain 
le danger d'une pareille prerogative. Les em- 
ployes de la part des armateurs ſe ſont appro- 
prie le bien commis a leurs ſoins, & Py con- 
vertifſant en poſſeſhons foncieres , ils ont ri 
des vains efforts de leurs. commettans abuſes. 
Ainſi les iles Francaiſes ſont devenues des re- 
paires de brigands , plus dangereux que ceux 
dont elles avaient été peuplees d'abord ; ainſi 
les ſujets de la metropole ont ete expoſes a 
des banqueroutes innombrables; ainſi l'induſ- 
trie a été decouragee & etouffee; ainſi la na- 
vigation marchande eſt tombee , par la ruine 
| des armateurs depouilles, & convertis en com- 
miſſionnaires neceſſiteux. Au milieu de tout ce 
deèſordre, {ur lequel il eſt aveuglé, le gouverne- 
ment ſe demande encore tous les jours, quelle 
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eſt la cauſe, du-deperifſement] du commerce ? 
Au ſein de tant de maux , que leur enume- 
ration ſeule demontre , des voix trompeuſes qui 
aſſiegent les adminiſtrateurg „& les bercent de 
calculs illuſoires, $'elevent encore pour leur 
dire que Saint Domingue & la Martinique proſ- 
perent plus que jamais; mais ils ne diſent pas 
que o' eſt aux depens de Europe, à qui ces 
colonies doivent immenſement, & pour deye- 
nir la proie des ennemis de Ietat, a qui la con- 
tinuation de tous ces abus facilitera les moyens 
de s'en emparer. 15 3 
Envain le gouvernement, X qui ne trouye 
point dans la patrie de forces maritimes a Op= 
poſer à Petat naval de la Grande Bretagne, 8. 6 
puiſera en argent, en hommes & en .munis 
tions, pour ſe conſerver ces reſtes d'une puiſ⸗ 
ſance qu'il aurait pu bien autrement etendre; 
il ne doit point avoir oublie quꝰauſſi- tot qu'une 
guerre ſe declare, les mers ſont fermees ; que ſes 
forces inutiles, ſans eſpoir de ſecours & de ren- 
fort, ſe morfondent loin de lui; & qu'apres 
quelques annees de deperiſement & de lan- 
gueur, tout de vient la proie facile d'un ennemi 


qui porte plutot de quoi ſatis ire les beſoins, 


que de quoi ſoumettre des armees. Ainſi les 
Francais furent preſque toujours vaincus en 
Amerique 3 ainſi ils ont preſque diſparu de 
PAſie : cette nation n'y ſoutient qu'a peine 
Pexiſtence de ſon pavillon, & peut-etre avec 
les moyens les plus forts de ly faire encore rel- 
pecter, le met dans le cas 55 ny eſſuyer que 
des pertes & des outrages. 8 


D iv 


oa A 575 £ 


Accoutumé à des defaites ities & A 
805 dégradations journalieres dans tout ce qui 
ſe paſſe loin de lui, le gouvernement 4 paru 
#1 ſe plonger dans une eſpece de lechargie fur ces 
— 14 grands objets. 

HE Inſenſible à la dinficution de ſon commerce , 
aveugle ſur le decroiflement reel de ſes richeſſes, 
aurait - il adopte le prejuge populaire de ces 
hommes inſenſes , qui croient que la France a 

tout ce qu'il lui faut dans ſon propre {ein ? Le 

Inxe & Phabitude ont multiplis les beſoins des 
peuples modernes, au point que ceux qui ne 
peuvent en aller chercher les objets a la ſour- 

ce; font forces de les tenir des autres. La France 

8 eſſuyerait une perte auſſi conſiderable, relative- 
ment à ſon commerce, par celle de toutes ſes 
colonies, que par le retranchement de {es deux 
provinces les plus opulentes & les plus actives. 
Si on veut conſiderer ce qui lui en coùterait de 
plus pour Pacquiſition d'un luxe qui pour lui, 
eſt devenu une neceſfite, la perte doublera au 
1 moins. Si Pon ajoute que la cauſe & le motif 
14 Ae la marine marchande & militaire n'exiſte- 
| raient plus, c'eſt peut-etre lui enlever la moitie | 
de Ta conſideration & de ſon exiſtence. | 5 

. 5 Il eſt donc infiniment intèreſſant pour elle, 
1 de veiller à la conſervation de ce qu'elle tient 
l dans Pun & Pautre hemiſphere. Il eſt heureux , 
1114 fans doute, que PAnglererre victorieuſe ait eu 
1 nne eſpece 'interkt politique à ne pas totale- 
FF! i | ment Pen priver; & ceſt par la necetlite de la 
£8128 menager , pour ne point itriter ſon ambition & 
v1 {on reſſentiment de ce c6te, que Londres, de- 
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puis la derniere paix, a fait imperieuſement la 
Joi a Verſailles. Peut-etre la Grande-Bretagne 
a-t-elle fait une faute effentielle en conſervant 
le Canada, ſi nul & f infructueux entre les 
mains de la France: c'en ſerait une palpable au 
moins, 11 elle avait pu etre certaine que cette 
colonie, en reſtant {ous la meme domination, 
ne füt point ſortie de ſa langueur & de ſa fai- 
bleſſe. Elle avait, à cet egard, toutes les pre- 
ſomptions poſſibles; & comme la France, {ans 
marine, ne poſſede rien hors de ſes limites, 
que ſous ſon bon plaiſir, elle avait en ſon pou- 
voir d'en arreter les progres : elle aurait eu 
encore par-la Pavantage d'avoir a cõtè des pro- 
vinces remuantes & inquietes qui ne lui obèiſ- 
{ſent qu' avec impatience, une domination etran- 
gere peu à redouter, mais dont le voiſinage les 
aurait rapprochees d' elle. La conduite que tien- 
dront les Canadiens dans la commotion pre- 
ſente, & dans les ſecouſſes plus violentes que 
Pavenir ne peut manquer d'amener, decidera 
ce probleme. Dans les commencemens , la po- 
litique de la Grande-Bretagne pourra y trouver 
de quoi ſe juſtifier; mais il eſt vraiſemblable 
que Pavenir lui donnera lieu de s'apperce voir 
de ſon peu de prevoyance. Il eſt etonnant que 
la France, de ſon core, ne cherche point a 
racheter cette poſſeſſion importante, par des 
ſecours qui ſeraient precieux à Pautre dans la 
circonſtance ou elle ſe trouve engagee. Apres le 
ſuccès d'une auſſi intereflante negociation , elle 
concilierait elle-mame les moyens de nourrir la 
{ccurite de la nation Anglaiſe, & de donner 


— 


ee ke, 
un debouche vaſte & lucratif aux productions 
les plus precieuſes de ſon ſol, & cela en y 
formant une colonie cultivatrice & marchande : 


elle deviendrait un immenſe entrepòt de toutes 
les liqueurs que produiſent ſes crus: toute V'A- 


| merique Anglaile 1 Irait y puiſer en contrebande. 


Ainſi devrait etre remplace Fetablifſement mi- 
litaire, ſterile & oppreſſeur qu'elle y avait for- 


mè, qu'elle n'a jamais ſu faire valoir, & n'eut 


_ le courage de detendre. 

Si la puiſſance d'un peuple d'Amerique de- 
vient afſez grande, pour qu'il ſecoue, ſans in- 
convenient pour lui- meme, le joug de ceux 
d' Europe, la philoſophie pourra bien trouver 
dans T hiſtoire horrible & ſanglante de la dé vaſ- 
tation de cette partie du monde, des motifs 
d applaudir à ſes triomphes; mais la politique 
doit tenir bien un autre langage. Les nations 


de VEurope ne devraient pas regarder Ame- 


rique comme Papanage ſeulement de celles qui 

Sy lont forme des poſſeſſions: ſi ce vaſte con- 
tinent weſt ouvert qua la puiſſance de quel- 
ques-unes , il ne Peſt pas moins pour cela aux 


beſoins de toutes. Sa conſervation regarde en 


general toutes celles à qui {es productions {ont 
utiles; & la cauſe actuelle de la Grande-Bre- 


tagne eſt la cauſe générale de “Europe. 


L'Eſpagne ſur- tout, qui y poſſede des pro- 


vinces & des etats auſſi vaſtes, quoique infi- 
niment moins peuples & moins puiſſants; la 


France, qui joint au reſte d'une domination 
toute paſlee entre les mains de PAngleterre , „ le 
beſoin d' y acquerir & de sy maintenir: d'après 
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leurs maximes antiques}, eſſentiellement rivales 
& ennemies de l'autre en Europe, doivent #tre 
ſes auxiliaires & ſes allies dans une guerre telle 
que celle qui tendrait à ſubſtituer une puiſſance 
nouvelle à la ſienne en Amerique. 

Le moment approche -peut-etre ou la domi- 


nation du Nouveau-Monde , qui fut la ſource 


des querelles de Vancien , ſera celle de ſa reu- 
nion & de ſon intelligence. Une idée auſſi 
etendue ne manquera pas d' etonner les faibles 
yeux, qui ne ſuivent que le fil des prejuges 
admis dans les wan 1yſtemes des cabinets; 
mais elle gagnera à Vexamen approfondi de 
ceux qui ſentent que des abus ne changent pas 
de nature pour etre convertis en maximes; 
& le jour viendra que les puiſſances maritimes 
de Europe ne pourront former une ligue trop 
puiſſante pour contenir PAmerique , dont une 
partie fait deja Peſſai de ſes forces. 

A proprement parler, PAngleterre eſt la ſeule 
puiſſance qui ait en Aſie une domination afſuree 


Jur le continent : elle la doit encore aux fautes 


de la France & a ſa ſuperiorite navale. Elle y 
poſſede non-ſeulement des etablifſements & des 
forts , mais de vaſtes territoires. Les bords du 
Gange lui obeifſent, ainſi que Pinterieur du 
Bengale , le pays de tout Vindoſtan le plus in- 
terefſant pour le commerce. Si la France avait 
auih-bien ſeconde le brave & actif la Bourdon- 

naye, que VAngleterre a appuye le ſanguinaire 
& rapace Clive, elle avait & la conjon&4ire & 
homme propre a y poſer les fondemens d'une 
puiſſance capable de sy maintenir. 
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1 compagnie des Indes de France wtait 
en ni pour voir le bien ni pour le faire: 
auſſi a-t-elle ruine ſes affaires & celles de la na- 
tion. A ce corps excluſif, dont la direction avait 
ets livree a Vavidite & a Vignorance,' a ſuccede 


la liberté generule, mais avec des reſtrictions 


calculèes par des. miniſtres monopoleurs, en 
faveur d' eux· memes. L'effet de tant d'abus a tte 
d'y ruiner les crabliflemens & d'en eb le 
eee 

Il ſerait tems, pour la France ; de revenir ee 
tant de mepriſes & de negligences funeſtes; 
mais elle fera de vains efforts, ſi elle n'emploie 
de grands moyens. S'etendre en Amerique, elle 
en a la plus belle occaſion : reprendre une exiſ- 
tence en Aſie, elle a pour cela une reſſource 
dont l'idèe, grande & fiere, vient d'un homme 
dont elle a neglige les talents & meconnu les 


ſervices ; à qui la foule de petits genies qui y 


ont Ete ſucceſſivement en credit, ont reproche 
d'avoir des Syftemes , comme ſi leur plus grand 
malheur n'etait pas de n'en avoir jamais eu. Son 
developpement a paru meriter une place ici. 
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F TH fer.” un crabliſſement. pour PInde 
Frangaiſe. 1 | 


L. 1 de la oniance & Fol commerce 
des Francais dans Inde, $'eboule de toutes 
parts; & pour. $ecrouler „ il n'attend qu'un 
premier choc, qui fera diſparaitre juſqu'aux 
ruines qu'on en appercoit encore. 

Laveugle & impatiente avarice eleve avec 
precipitation de. freles coloſſes ſurle ſable z mais 
la vraie politique, conſultant la nature des hom- 
mes, & conſidérant l'ordre établi des nations, 
donne a ſes ouvrages d' inébranlables fonde- 
mens: la premiere ſemble avoir preſide a la 
formation precipitee & imprudente de toutes 
les colonies Francaiſes; & la ſeconde reclame 
tous les jours en vain contre les abus qui hatent 
viſiblement leur decadence. + 

Ses pertes n'unt point ebranle {a ſceurit 5 8 
les dangers, tous manifeſtes & tous puiſſants 
qu ils ſont, wexcitent pas ia prevoyance. Nous 


n'aurons dans cet écrit aucun projet forme a - 


contredire & c'eſt un avantage pour celui que 
nous allons developper. : 
La France n'a pas de ports dans Ende; ſes 


poſſeſſions n'y peuvent etre protegees que par 


les forces maritimes: il faut donc les y trou- 
ver, ou les chercher? à une lanes qui reponde 
a ce but. 
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Quelle ne ſe degniſe pas fon ẽtat de 1 depend | 


| 1 & de faibleſſe: les veſtiges de ſon an- 


cienne domination y conſiſtent en quelques reſ- 
tes delabres d' ẽtabliſſemens floriſſants autrefois, 
mais qui peuvent le devenir encore, ſi elle 
court à tems a la defenſe de ce qui lui reſte „& 
ſi elle ſait ſe faire des reſſources de ce qui eſt 
encore en ſon pouvoir. A Vepoque des proſpe- 
rites qui ne ſont plus, Pondichery „Chander- 
nagor, Mahé & Kareikal, entoures de remparts 
& pourvus- de Aetonſeurs, pouvaient tout au 


plus attendre pendant un tems, que la ſuperio- 


rite maritime de la- Grande- Bretagne rendait 
tres court; le$Þeours tardifs & incertains de 
Europe, preſque toujours interceptes par les 
eſcadres victorieuſes: tel fut ſon etat veritable 
au moment de notre plus grande force. 

En ͤ 1763, une partie de ſes reffources lui fut 
6tee. Suivant la teneur du traité, pluſieurs de 
ces places doivent reſter dẽmantelées; ainſi, 
des le premier ſignal d'hoſtilités, elles n'offri- 


ront plus qu'une proie facile au vainqueur avi- 


de. Sa politique a oouronnò ſes derniers ſucces , 
i lui impoſant la loi qui aſſure ſa perte, & ne 
lui a rendu PInde qu'il avait ſubjuguce ; quien 
1e'menageant'des moyens certains de tout re- 
prendre, quand il voudra: tel eſt au en 
Vexces de ſa faibleffe. 5095104 

Il eſt des ſpeculateurs faciles ;: - doat ſes: vues 
Sm pkmiſantes ſe plient à tous les evenemens. 
Toutes les fois que erat a perdu une de ſes 
colonies , leur conſolante politique fait voir 
d'abord qu'une propriete onereule , loin d'aug- 
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menter ſes moyens , abſorbe ſes fruits, & eſt 


à la charge des proprietes utiles. Qu'on a ſoit 


conſole de la perte de PAcadie & de celle du 
Canada, vaſtes & fertiles contrees que Pon 


avait mal eſtimees, parce qu'on ne les avait 
apprecices que d'après ſes propres faits, & d'a- 


pres ſes erreurs ordinaires; qu'on s'en ſoit: cru: 


dedommage: par la ſanglante & coũteuſe con- 
quete du rocher ſterile de Corſe, c'eſt aſſuré- 
ment une de ces ſpeculations myſterieuſes de 
cabinet, qu'il eſt reſerve a des plumes gagees 


d'embellir aupres du public. Quant Aa Putilite. 
des poſſeſſions d' Aſie, & à Vinteret preſſant 


qu'a la France d'y garder pied, égalitèé, & me- 
me aſcendant, _ partirons de. la comme d'un 
point etabli, & dont tout le monde eſt con- 


vaincu. 


Conſiderons d' abord ce qu elle a à y defen- 
dre, de quel ennemi il faut qu'elle ſe garan- 
tiſſe, & quelle force il a pour y combattre. Des 
quatre comptoirs principaux, Pondichery, chef. 
lieu de tous les autres, renait ſeul de ſes de- 
bris, & s'entoure de fortifications nouvelles: 
quelques loges {ur les cotes , quelques - unes 


dans les terres, où ſon commerce ſe fait en con- 


currence avec les autres nations de Europe , 
voila ce qu'il eſt important, de conſerver dans 
le continent, & meme ce qu'il faut ètendre & 
multiplier, fi Pon veut que objet ſuffiſe a Ferat 
frayeux des depenſes qu'il entrainera, & qu'il 
en d:dommage, en mettant {on commerce en 
balance avec celui de la Grande-Bretagne. 


Les Francais poſſedent deux iles ſur la cote : 
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c Afrique: elles ont à craindre de voir les com- 
munications de la patrie avec elles, coupees par 
les flottes redoutables de Pennemi ; & juſqu'a 
preſent , leur ' negligence & leurs fautes ont 
empeche leurs forces de germer dans leur ſein. 

Avant les meſures nouvelles priſes pour 
Hnde Anglaiſe, par Pate du Parlement de 
1773, la nation y comptait ſur neuf mille ſol- 
dats Europeens ,- environ ſoixante mille ci- 
pays, milice: Indienne , que ſon courage & 
bs conſtance rendent capable des exploits les 
plus hardis & de la diſcipline la plus rigoureuſe, 
ſous le commandement des officiers Euro- 
peens. Ce formidable etat militaire n'a que des 
accroifſemens à attendre des changemens que 
Tadminiſtration a tous combines pour cela. 
Ainſi, pendant que les reſſources deviennent 
moindres de jour en jour, les perils augmen- 
tent. Contre tant de forces reunies , il faudra 
proteger des ètabliſſemens de plus en plus lan- 
guiſſants & depourvus, & porter, a travers 
des flottes nombreuſes qui tonneront dans les 
parages de IHndoſtan, des ſecours continuels 
& rapides, capables de diſperſer leurs vaiſſeaux, 
& de vaincre enſuite des armèes nombreuſes 
& aguerries qui les ont deja depouilles ; mais 
la nature & les evenemens leur en ont menage 
les moyens. 

L'Iſle de France , fituee au 56me. degré E. 
longitude , „ 20. S. latitude , entre celles de 
Bourbon & dc Madagaſcar, pres des plages 
arides & brülantes i PAfrique, offre a Pin-. 


duſtrie un ſol riche & fecond , propre a preſque 
tous 
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tous les produits exotiques, & qui, ſe cou- 
vrant de deux moiſſons dans le cours d'une an- 
nee, rend vingt fois la quantite de bled, &. 
cent fois celle du ris que Pon a jettee dans ſon 
ſein. Le climat devorant du continent arrete 
ſes influences auprès de ſon ciel tempere ; les 
Européens y reſiſtent , ſans peine, aux tra- 
vaux de Pagriculture. Cette prodigieuſe abon- 
dance de ſes recoltes ſe ſoutient dans les 
tems, ou la terre eſt faiblement ſillonnee par les 
mains tremblantes de quelques eſclaves qui en 
dechirent la ſurface , en ſe trainant ſous les 
fouets enfſanglantes de quelques colons feroces 
& ſans lumieres : que ſerait-ce 11; aux bras epui- 
ſes de ces victimes dont les larmes , le ſang & 
les ſueurs arroſent a regret les champs de ces 
tyrans odieux , on ſubſtituait la vigoureuſe & 
active induſtrie & la ſagacite interefſee de l; Eu- 
ropeen libre, judicieux & infatigable, qui fouil- 
lerait dans ſes entrailles profondes ? | 
De 133, ooo arpens de ſurface environ, 
45, 000 aujourd'hui mediocrement  cultives 
occupent une population de 10, ooo blancs, 
1200 Indiens ou negres libres, & de 30,000 
negres eſclaves. En ſuppoſant meme tous les 
terreins defriches au plus haut point de cul- 
ture dont ils ſoient ſuſceptibles, on peut en in- 
ferer que ſa population peut etre triplee ; mais 
ſi, outre Peſpace & Pertendue que les travaux 
peuvent encore vivifier, on conſidère quelle 
ſource de ſubſiſtance Pindolence des colons , 
Fimperfection de Pagriculture , Pabus inhu- 
main & Perreur des eſclaves laiſſent enfouie 
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dans cette terre feconde, on peut y ſuppoſer 
100, 000 habitans. 


En 1767, on n y comptait” encore que 3162 
blancs, 587 Indiens, & 15, 022 eſclaves: 
il n'y avait pas plus de 3685 arpens travail- 
les; en ſept années les habitans ſe ſont donc 
multiplies de plus des trois quarts , & la cultu- 
re beaucoup au-dela. (#) Il eſt apparent que la 
diſproportion entre les accroifſemens de ces 
deux objets eſt plutdt Pouvrage d'une avidite 
aveugle, que le fruit d'une necefſite d'en ſortir 
pour Pulage des hommes. La rapidité des pro- 
gres de Pun & del autre, & la conſideration exac- 
te de toutes les cauſes qui y ont concouru, peu- 
vent ſervir de baſe & de fondement aux conſi- 
derations futures. 


L'iſle de Bourbon, avec une agriculture plus 
1 florifſante, n'a qu une population egale , mais 
qui promet de moindres augmentations. L'une 
& Pautre ont fourni , pendant la guerre der- 
mire, d'excellens ſoldats, que leur bravoure, 
leur activite , leur docilite & leur conſtance 
egalaient aux meilleures troupes de Europe. 

On ſent combien il ſerait facile d'en tirer 
15, 000 combattans , qu'on pourrait oppo- 
Jer aux Anglais ſur la terre ferme; la les pre- 


* 


0 Cela ſuppoſe que Favteur Ecrivait en 1994; au 
reſte en partant de ſon calcul meme, la population ne 
parait Etre montree qua un peu plus de la moitié: : 


Ceſt-a-dire, de 18, 772. a 41, 200. - 
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' miers ſucces rangeraient bientot ſous les dra- 
peaux de la France une nombreuſe milice In- 
dienne, qui ne ſerait inferieure à la leur, ni en va- 
leur ni en diſcipline ; les mines de fer de Viſle 
de France fourniraient des armes à peu de frais 
a cette formidable armee , & {a ſubſiſtance fe- 
rait tiree , avec facilitè & abondance , des nom- 
breux troupeaux qui paiſſent ſur les cotes de 
Madagaſcar, ou de vaſtes etablifſemens ſe preſen- 
tent encore a Pexcedent' de la population. des 
deux autres colonies. 

Le circuit de Piſle de Friis offre, preſque 
ſur toute ſa longueur, des bayes ſures , des 
havres'commodes. L art y ſecondant la nature, 
il ſerait facile d'y faite des ports, d'ou des eſca- 
dres nombreuſes pourraient porter avec celerite 
des armees ſur le rivage du Coromandel, en 
deux mois, & meme quelques fois en moins, 
& toujours en trois dans les golphes de PInde 
les plus recules. A la promptitude de ces expe- 
ditions, on joindrait encore le ſecret, par la ſitua- 
tion de Piſle,-a Pecart de la route que tiennent 
les vaiſſeaux qui vont du cap de Bone Lie 
rance au continent. 

Tel ſerait le centre inacceſſible_des forces 
offenſives & defenſives de la France. Dela la 
vengeance & la victoire ſe repandraient avec ra- 
pidite dans toutes les parties maritimes de PA- 
fie mèridionale; ainſi les invaſions pourraient 
etre punies, & les attaques prevenues. Malgré 
tant de fautes, heureuſement maitreſſe encore 
d'une poſſeſſion auſſi importante, le ſceptre de 
ces vaſtes regions n'eſt pas tout -A- fait encore 
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dans les mains de la grande Bretagne; & ſi elle 
fait profiter des avantages qui lui reſtent, elle 
peut le partager. 

Le gouvernement a paru ſentir, a pluſieurs 
repriſes » Pimportance reelle de ces poſſeſſions ; ; 
ſon acceſſion a des projets relatifs » depourvue 
dune aſſiſtance ſuffiſante, wa ete juſqu'a pre- 
ſent qu'une approbation ſterile & infructueuſe. 
Cependant la penetrante & inquiette politique 
d'un peuple jaloux, dont le commerce eſt Pa- 
me, & qui croit Petendre doublement , quand 
it Petablit ſur les ruines de celui des Francais, 


remarque, auſſi bien qu'eux, qu'il peut en- 


core $'y prẽparer des orages qui viendront ecla- 
ter {ur ſes conquetes , & venger leur honte & 


leurs deſaſtres palſes. Sans doute les premiers 


efforts ſeront de s'en rendre maitre; & fi cette 


conſideration qui doit exciter {ſon courage & re- 


veiller leur vigilance, n *operait rien {ſur eux ; la 
derniere racine qui attache la puiſſance expiran- 
te de la France dans VInde, ſera coupee ſans re- 
ſiſtance, & ſon pavillon pour jamais banni des 


mers de PAſie. 


On s'eſt figure qu'il était poſſible de tirer, 


entre Europe & PAfie, une ligne que les hoſ- 


tilites ne paſſeraient jamais. Une réllexion bien 
ſimple doit detruire cette chimere. Dans toutes 
les, - guerres qui {urviendront en Europe , les 
evenemens feront toujours qu'il y aura un parti 


qui ſera le plus fort & Pautre le plus faible ; une 


pareille convention ne ſerait pas long-tems reſ- 
pectee par le premier, & waurait ſervi qu'a en- 
tretenir, Aan Pautre , une ſecurité fatale, qui 


n 
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multiplierait ſes pertes. Au premier cri de la 
diſcorde, les feux allumes dans les parages de 
Europe, iront tou jours embraſer, avec rapi- 
ditè, PInde & PAmerique ; la devaſtation & le 
carnage couvriront tous les lieux où les nations 
en guerre trouveront a ſe dechirer, f & proſcri- 
ront toute idee qui ne tend pas a rendre la de- 
fenſe aſſurẽe & Pattaque terrible. 

Les colonies francaiſes n' ont encore ete wo 
pourvues ni a Pun ni a Pautre egard. Livrees 
aux beſoins , aux neceſſites preſſantes & a Pa- 
bandon, elles avaient encore en elles - me- 
mes , des germes & des cauſes immediates de 
faiblefſe & de langueur. 

Ce weſt point une enumeration de quelques 
fautes, de quelques inconveniens accefloires ; 
mais Pabſurdite du plan meme de ces etablifſe- 
mens, qu'il faut attaquer. Nous ne dirons pas les 
fautes qu'on y a faites; mais celles oules circonſ- 
tances doivent y entrainer. Mihi Galba , Otho, 
Vitellius, nec beneficio nec injurià cogniti. Tacit. 
Hi . 

Des hommes ſans ame, fletris par les loix 
ou du moins decries par leurs mœurs, oppro- 
bre & rebut de Peſpece ; telle eſt la claſſe dont 
ont été tires le plus ſouvent les eſſains empoi- 
ſonnes qu'on a jettes {ur ces terres nouvelles. 
Aucun de ces bannis n'y voit une patrie pour lui- 
meme , ou pour ſes rejettons; mais un lieu 
d' expiation paſſagere, ou doit s enterrer le ſouve- 
nir de ſon infamie, & d'on il reviendra bientot 
eronner ſes concitoyens de ſon faſte & de ſon 


luxe. 
E ii 
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Impitoyables tyrans des eſclaves qui ſillon- 
nent leurs plantations, les colons gemifſent, 
a leur tour, {ous le deſpotiſme d'un chef mili- 
taire, dans la main de qui toutes les autorités ſe 
trouvent malheureuſement confondues. L'hon- 
neur, les {entimens, en un mot, toutes les 
vertus detat sy changent en vice de ſituation ; 
prevenu que {a miſſion n'eft que la ſaiſon de re- 
cueillir & d'amaſſer, ce loin concentre toutes 
ſes penſees & meme toutes ſes actions; depouille 
de tontes les affections ſociales, tous les de- 
voirs & toutes les conſiderations cedent a une 
voracite d' autant plus deſtructive, qu elle eſt 
preſque toujours unie à une ignorance totale des 
lieux & des objets. 

Une partie d'une adminiſtration auſſi haſar- 
dee eſt remiſe a un autre homme, ſouvent auſſi 
peu inſtruit, mais preſque toujours plus apre 
& plus inſatiable encore, de qui Fetat fait pour les 
vexations met toujours a ſa portee , des adreſ— 
ſes qui convertiſſent le brigandage & la rapine 
en droit legitime. Arme de ces pernicieuſes fa- 
cilites | ; il a dans ſa dependance tout “ordre ci- 
vil & économique, le plus important chez des 
peuples au berceau. 

Sil arrive cependant , walgrè cela, que Pun 
des deux ait des vues ſages; 1i ſon ame capable 
de ſe detacher de la fange de Pinteret , $eleve 
juſqu au bien; s'il joint le courage de Pexecu- 
ter à la ſagacitè de avoir concu : contredit & 
arrete par Pavidite ou le defaut dd lumieres de 
celui qui partage la puiſſance, ou accable par 
les murmures & la mefiance de ceux qui obẽiſ- 
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ſent , ſes plans ſont ſuſpectés, ſes entrepriſes 
avortent ; toutes {es vues ſont traitees de chi- 
meriques & ruineuſes, parce que Pimpatience 
empeche d'en voir les reſultats , & que Payari- 
ce s'effraye; Penvie vole a leur ſecours; quel- 
que circonſtance douteuſe au premier aſpect , 
ſaiſie & repreſentee d'une maniere à jetter du 
louche ſur Pouvrage, fait rappeller le bienfai- 
teur interdit au milieu de ſes travaux ebauches, 
pour venir juſtifier en Europe, ſes lumières & 
{a probite. La, il aura a plaider contre le Cre=, 
dit & la brigue qui n'auraient point recrimine 
de meme contre des depredations qu'ils auraient 
partagees : ainſi le mal eſt devenu inevitable , & 
le bien impoſlible. 

Dans quelques endroits {font rablis des con- 
ſeils ou Padulation intereflte , la baſſeſſe perfide 
& la dependance reelle viennent s'aſſeoir, en 
tremblant, au- deſſous du deſpotiſme & de Pim- 
punits , pour confirmer ſeulement, par quel- 
ques formes, leurs arrets tyranniques , ſans ja- 
mais avoir d' influence reelle ſur le fond de Fad- 
miniſtration. 

Un petit nombre de ſoldats partis a regret de 
Europe, rebutes par des traverſces orageu- 
ſes, par une nourriture inuſitee , affaillis de 
maux inconnus ſous des climats nouveaux, 
dont les bras fletris & enerves defendent des 
foyers, des champs, des familles qui ne les 
interefſent point; tels en ſont les defenſeurs : 
ainſi par les plus etranges contradictions entre 
les principes les plus clairs & les faits les plus re- 


Petes , ron accumule, pour ſervir de baſe & 
E iv 8 


72 „„ 

de degr6s à Pexiſtence precaire d'un peuple en 
ſon enfance , tous les abus qui anéantiſſentlles 
nations formees & floriflantes. 

Quelques etats de PEurope ſoumis au gou- 
vernement monarchique, d'autres on Pauto- 
rite eſt rẽpublicaine, ceux ou le pouvoir des 
rois eſt reſtraint par le melange des deux autres, 
ſe ſont egalement fait des colonies. Chacun leur 
2 aſſignè une conſtitution d'après ſes principes : 
il parait aſſez nature! que chaque corps politi- 
lis calque ainſi le plan de ſes etablifſemens ſur 
on propre ſyſtème. Sans entreprendre le paral- 
lele des diflerences qui en ſont reſultees , nous 
dirons cependant , en parlant de ceux de la 
France, qu'il eſt difficile de concevoir com- 
ment il lui eſt echappe des difparites frappantes 
dans l'eſſence des ehoſes, dont les abus décou- 
lent neceflairement , & dont la plus legere ani- 
madverſion aurait prevenu illuſion. 

Le regne du monarque non ſeulement ne fi- 
nit qu/aveclui ; mais il ſe perpẽtue, pour ainſi 
dire, en paſſant a ſes deſcendans. La commiſ- 
ſion rapide d'un gouverneur n'a qu'une duree 


courte & incertaine, que la politique abrege 


50 vertu de la diſtance des lieux & de la gran- 
eur de la domination. L'un eſt un vrai pro- 
prietaire , dont la fortune n 'augmentera que 
par Paccroiſſement.de {a propriete permanente 
& aſſuree ; Pautre eſt un adminiſtrateur mo- 
mentané, dont les profits furtifs ne peuvent - 
faire qwaux depends de ce qui lui eſt confié, 

4 qui les moyens & le dẽſir ne manquent W, 
2 une grande diſtance. L'intéret & la cupidite 
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doivent faire agir bien differemment des hom- 
mes dont la ſituation eſt fi diſſemblable: tout 
contraint Pun vers Vinteret public auquel le ſien 
eſt lie; tout detourne l'autre vers des avanta- 
ges perſonnels qui en ſont tout-a-fait.detaches. ' 

L'eſprit & les cauſes en ſont donc entiere- 
ment en oppoſition, & nous concluons de la 
ſpeculation & des faits „ que le gouvernement 
des colonies , au lieu d' etre remis a un homme 
iſolé d'elles par tous les cotes, dont le pou- 
voir eſt trop peu circonſcrit, & Petat trop va- 
gue , doit etre lie a une choſe ſtable, uniforme, 
permanente, & qui {oit en meme- tems un 
membre de la mietropole & le chef inavulſible 
des colonies. Sans nous appuier de exemple 
des Anglais, dont les ſucces prodigieux ont 
juſtifie les inſtitutions , nous allons preſenter, 
pour parvenir a ce but, des formes ſtables, a 
qui les prejuges de la politique frangaiſe ne 
pourront pas n de — avec les 
leurs. 

Nous ſuppoſons Saane » dans cet écrit, 
que nous parlons à des hommes qui connaiſſent 
les grandes cauſes qui communiquent la vie & 
le mouvement aux membres du corps politique, 
& qui wont beſoin , pour en ſentir la force & 
la faiblefſe , ni de la repetition eternelle des 
principes, ni de la repreſentation minutieuſe 
des details. Ils doivent d'avance en connaitre 
aſſez les rapports, pour ſentir, avec nous, que 
Pimpreſſion que nous allons donner a leur en- 
ſemble, a été precedee d'un profond examen. 
Nous ſavons que les idees grandes & extraordi- 
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naires aſſomment les yeux du vulgaire, & que 
ceux qui ſont a la tète des nations, en groſſiſ- 
ſent ſouvent la foule timide & inſenſèe. Nous 
nous attendons à voir leurs faibles mains re- 
cueillir le ridicule, pour fletrir nos concep- 
tions; mais quelle qu'en puiſſe etre la realite ou 


l'erreur, intention doit encore leur ſervir dex 
cuſe & ta recommandation. 


Le gouvernement que nous allons propoſer 


pour les colonies d'Aſie, ſera celui d'un corps 


d adminiſtration capable de ſubſiſter a perpe- 
tuite , par {a nature & ſa forme, ſans alteration 
eſſentielle „autant qu'il eſt dans Phumanite de 
communiquer ce caractere a {on ouvrage. Lie 
par un interet direct & continuel aux choſes & 
aux lieux qui ſeront dans ſa dependance i 1LY 
trouvera ſa force pour les proteger ; lie encore 
a la patrie par des interets & des devoirs qui fe- 
ront contrepoids a ces premiers nœuds, ce ſe- 
ra pour celle-ci le gage de {a ſoumiſſion & de ſa 
fidelite: en lui-meme tout ramenera les indivi- 
dus aun centre commun de vues & de projets; 
chacun d'eux, iſolè, ſera ſans pouvoir, & tous 
reunis n'auront de volontes efficaces que celle 
qu'avouera la metropole , on une moitié de 
cette republique feodale ſervira de pepiniere , 


d'otages & de ratificateurs a Pautre : dela deri- 


veront le delinterefſement des membres, Punion, 
la force & la loyaute du corps. Tels ſont les de- 
fenſeurs & les moderateurs que nous voulons 
donner a l'Inde francaiſe. A quelques freles ro- 
ſeaux vainement epars qui plient au plus leger 
fouttte des vents , nous voulons ſubſtituer le 
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trone d'un chene antique, dont les rameaux 
ſortis d'une meme tige qui leur fournit la force 
& l'aliment, ſe ſoutiennent contre le choc des | 
airs, pendant que de profondes racines Fat- 
tachant a la terre, il ne peut etre ebranle qu' a- 
vec elle: c'eſt l'image de inſtitution que nous 
avons en vue. Des chaines enormes en attache- 
ront ainſi Pedifice a PEurope & a PAſie, & la 
chite de Pempire francais pourra ſeule entrainer 
la ſienne. . 
Nous laiſſerons à la penetration du lecteur a 
demeler les rapports des faits, avec d'auſſi vaſ- 
tos conſẽquences, pour nous appliquer plus 
- particulierement a faire ſortir de nos moyens 
les remedes aux abus que nous avons decrits. 
On trouve encore, en France , les traces 
d'un etablifſement ancien, grand & illuſtre dans 
ſon origine; ſon inſtitution avait voue à Puti- 
lite publique. Cer attribut, le plus precieux qu'il 
eut ſans doute , a diſparu avec les circonſtan- 
ces phyſiques & morales dont cette utilite naiſ- 
ſait; alteration inevitable , qui a da ſuivre la 
revolution qui rend les mceurs des ages moder- 
nes auſſi diſſemblables de celles des tems recu- 
les, que le ſont les coutumes & les couleurs des 
peuples d'un pole a autre. Ce corps releve de 
ſes ruines, vient de recouvrer une partie de 
{a premiere ſplendeur, en bornant abſolument 
le privilege d'y etre admis, a la nobleſſe pure & 
averce qui Villuſtrait a {a naiſſance, Cent gentil- 
hommes decores d'une croix , que la faveur dil- 
tribue avec les faibles repartitions d'un reve- 
nu modique, rappellent tout au plus aux re- 
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grets des citoyens , Pexiſtence d'une aſſociation 
dhommes diſtingues , conſacrès a ſecourir la na- 
ture aſſaillie par les maux & Pindigence , & a de- 
fendre Pautel & le trone , par un engagement 
dont la religion & Phonneur reſſerraient le dou- 
ble lien. Ceux qui fouillent dans Phiſtoire de ces 
premiers tems, comparent avec douleur ce qu'il 
eſt, ace qu'il fut; & decouvrent avec indigna- 
tion le fil des ofurpations de pretres avides qui, 
en le depouillant, ſe ſont efforces de le plonger 
dans Finutilite & dans Poubli. | 
La politique du gouvernement a été decue 
par leurs trames : rappellons lui que des corps 


nombreux & puiflans , dont la conſtitution 


peut etre maintenue {ur des fondements pareils, 
ſont les inſtrumens les plus actifs & les plus 
furs, &qu'a raiſon de ladependance inherente 


à leur nature, c'eſt ſur eux ſur-tout qu'un grand 


empire peut ſe decharger {ans crainte du ſoin de 
mouvoir les grands reſſorts qui ſont hors de la 
portès de la main qui gouverne. 

Semblable, par ſa vocation & ſa forme 0 
ſentielle, a l'ordre de St. Jean de Jeruſalem , 
celui de St. Lazare ne sen ecarte que par des 
endroits dont la politique peut tirer avantage. 
Il admet la nobleſſe du royaume excluſivement ; 
Paveugle credulite n'a point mele a ſes ſtatuts 
la loi penible & devorante d'un celibat nuiſible, 


dont gemifſent la nature, la raiſon & la ſociete. 


Occuper utilement ce corps pour Fetat & pour la 
religion, ſerait en meme - tems le rappeller au 
veeu de fa creation , & multiplier les ſervices & 
tes emplois pour tous les nobles qui en deman- 
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deraient ſous ſes auſpices. Le charger de la ga- 
rantie perpetuelle & de la defenſe de notre do- 
mination dans PAfie, de la protection du com- 
merce qui nous y attire , du ſoutien Pune na- 
vigation dont nos forces maritimes renaifſent 
{ans ceſſe, de la diſſipation des tenebres de li- 
dolatrie & des progres du chriſtianiſme; n'eſt- ce 
pas la le rendre a toute la grandeur de ſon ori- 
gine, a tous les de voirs de ſa fondation, & rem 
plir en meme-tems toutes nos vues? 
Qu! une pareille deſtination ne reponde en 
tout a Peſprit & au caractere de Pordre de St. 
Lazare, Ceſt un point dont il weſt pas poſlible 
de douter ; mais que cet ordre lui-meme repon- 
de a tout ce qu'une pareille deſtination ſuppoſe, 
celt une ſeconde queſtion que nous allons enta- 
tamer aſſez avant, pour mettre ſur les voies tout 
eſprit dont la faibleſſe ne prend point pour 
renverſement & deſtruction tout ce qui &'eloi- 
gne du cours uſité des choſes. 
Rhodes moins etendue „ moins fertile que 
'ifle de France, privee des ſecours ſurs & pro- 
chains de deux iſles conſidérables par Peſpace, 
la fecondite & la population, Rhodes fut long- 
tems le boulevard de Europe chretienne con- 
tre le torrent rapide & victorieux des armes ma- 
hometanes. Pourquoi celle-ci defendue par des 
honimes qui, avec les memes principes d'hon- 
neur & de croyance, ſeraient encore attaches 
a la neceſſite de vaincre par Pinteret du ſang & 
de leur poſterite, ne ſervirait- elle pas de digue 
aux projets ettrenes du peuple dominateur des 
mers, qui voudrait envahir toutes les poſſeſ. 
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ſions & les treſors de PAſie? L'Europe, fans 
doute, applaudirait aux moyens efficaces que 
prendrait , pour arreter cet exces d' ambition, 
la ſeule puiſſance qui puiſſe s'y oppoſer. 

Une fſociete marchande , plus propre a cal- 
culer des profits de trafic, qu'a concevoir & a 
S'occuper de plans de defenſes & de conquetes 5 
devait perdre IInde & Pa effectivement perdue. 
L'Angleterre , qui avait commis la meme faute, 


mais dont la compagnie plus floriflante que la no. 


tre, wa cependant eu que des victoires, n'en a pas 
moins ſenti les inconveniens d'un plan auſſi de- 
fectueux; auſſi, malgrèé la repugnance que la 
nation eut toujours de voir Vinfluence du gou- 
vernement s'accroitre, & les forces s accumu- 
ler dans ſes mains, c'eſt a lui, quapres bien 
des debats & des deliberations , Petat. militaie de 
FInde vient d'etre commis. 

Quelles que ſoient les meſures que prenne la 


France, pour ſe conſerver d' auſſi importantes 


poſſeſſions, elle ne doit point perdre de vue 
que, chez elle, les operations gnercantiles ſont 
eſſentiellement Pappanage , le 25 & Pexiſtance 
du tiers - erat :. elles rẽpugnent à la conſtitution 
de Pordre ſuperieur, qui ne peut etre altérée 
qu'avee celle de empire; elle ne peuvent done 


jamais etre l'objet des pretentions de nos che- 


valiers. je mets cette reflexion en avant, pour 

que, dans ce qui me reſte à dire, on ne me 
Joupconne pas meme , gil y avait quelques obſ- 
curitès, de jamais confondre les objets. 

| Arrachde aux mains mal - adroites & avides 


dhommes i dont Pempire paſſager a di etre le 
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regne des vexations, des concuſſions & de la ra- 
pine, Pautorite ſouveraine ſera commiſe à une 
ariftocratie ſage , qu'une propriete directe & 
conſtante intereſſera au veritable ordre & à Pac- 
croiſſement perpetuel , & dont les rapports 8 
la ſubordination envers celui qui la conſtituee , 
previendront les inconveniens & les defauts na- 
turels. Bornes à leur poſſeſſion territoriale, & 
au commandement fur les habitans, ces nou- 
veaux feudataires auront un pouvoir contenu 
dans des limites que poſera Pinterer eclaire de la 
Metropole » dont le commerce exige le plus 
grand point de proſperite dont les colonies 
ſoient ſuſceptibles. Ils ſeront les protecteurs du 
trafic general que nos vaiſſeaux feront dans tou- 
tes les regions d' Aſie, & du trafic particulier que 
les ſujets francais feront excluſivement dans 
toutes les parties ou Pordre aura recu quelque 
adminiſtration de la part de la couronne. 
Il faut avoir encore conſtamment egard , dans 
ce plan, à tout ce qui pourra former une nẽ- 
ceſf te inviolable & conſtante de fidelite & d'o- 
beiflance envers le ſuzerain. C'eſt vers ce but 
que nous allons diriger un projet d' articles fon- 
damentaux , dont tous les reglemens particu- 
liers pourront prendre leur ſource. Nous avons 
en partie prevu les objections qu'on pourrait 
faire ; nous les reſoudrons avecfacilite, quand 
il ſera queſtion des details ; celles qui nous ſe- 
raient echappees, & qui nous decouvriraient 


des erreurs capitales, ſeront accueillies avec re- 


connaiſſance comme e propres 2 etendre nos lu- 


mieres. 
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ARTICLE PREMIER 


Sa majeſte cedera aux grand - maitre & che- 


valiers de l'ordre religieux & militaire de St. 
Lazare les demaines & ſouverainetés des iſles 
de France, de Bourbon , de Madagaſcar , ainſi 


que de toutes les villes & territoires que {a ma- 
jeſte poſſẽde dans le continent de PAſe , à titre 
de fiefs relevants de {a couronne, & qui y ſeront 
reverſibles, faute de pleine & entiere obſerva. 
tion de la part de Pordre , des articles du traitẽ 
qui ſera conclu à cet effet. 

Sa majeſte fournira , en outre, le ſubſide 
qui ſera con venable au dit ordre, & lui fera 


telles avances qu'il ſera necefſaire , aux condi- 


tions toutes fois que, ſi ledit ſubſide & avan- 
ces etaient employes par ledit ordre d'une facon 
contraire aux intentions de {a majeſte, tous les 


biens fonds & autres qu'il pofſede & pourra poſſẽ- 


der a Pavenir en France & ailleurs, ſeront ſpẽ- 
cialement affectes a S. M. ou à ſes ſucceſſeurs, & 


ſaiſiſſables pour le * deſdits ſub- 


ſides & avances. 
II. 


S majeſte, ou ſes ſucceſſeurs à la couronne 
FR France, ſeront a perpetuite chef-ſupreme & 
protecteur ſouverain de Pordre , avec pouvoir 
de ſeul conſtituer & creer un grand-maitre , qui 


ne pourra etre qu'un enfant de France, & a {on 


de faut le prince le plus proche du ſang royal. A 
la mort dudit grand-maitre, leſdits domaines 
| & 
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& ſouverainetes ſeront cenſes reverſes au trò- 
ne, juſqu'a ce que 'in veſtiture en ait ete don- 
nee de nouveau au grand- maitre qui ſera nom 
mé, comme il vient d'etre dit, par {a majelte 
ou ſes ſucceſſeurs. Ne pourra ſa majelte ; ou ſes 
ſucceſſeurs, déroger ni renoncer a la ſuzerai- 
netẽ & ſuprematie {ur le dit ordre & dits domai- 
nes & ſouveraineres, pour quelques s ni 
en faveur de mm _ ce VO, | DID f 
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LE dae & le: dit ka 3 au- 


toriſes, par {a majeſte, a prendre les voies 


de droit, pour ſe mettre en poſſeſſion & jouiſ- 
ſance de tous les biens-fonds, ſeigneuriaux & 
autres, qui un auraient point ete legitimement 
alienés, qui auraient été fondes en {a fayeur, 
pour en diſpoſer & y nommer les membres du 
dit ordre, comme ſera dit ci-apres , ſous le bon 
plaiſir de h majeſte, ſans pretendre deroger a 
la convention faite avec le clerge de. Kaen en 
17735. „ i 
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go , & meme ＋ nombre 5 — 
grand, dont un dixieme ſeulement ſeront ec- 
cleſiaſtiques 3 & dautant de chevaliers- profes, 


novices , ſervants & e N . 
ve 9 
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2 1 1 Wo au moins moitiẽ du 
total des chevaliers-commandeurs., ainſi que 
partie des autres claſſes , rèſideront en France, 
ou. les chapitres - generaux devront toujours 
etre tenus, avec la permiſſion de ſa majeſte, 
on de ſes ſucceſſeurs : les deliberations & deci- 
ſions quelconques deſdits chapitres-generaux , 
ne pourront etre regardeces comme valides & 


légitimes, ſans la participation & approbation 


de {a majeſte, ou de ſes ſucceſſeurs, qui au- 


rent toujours la ſuprẽmatie PRE; Nen cauſes 


de Fordre. ae Te 
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16s grands-maitres & ordre s 'engageront envers 
1x majeſte , pour eux & les leurs, à prendre 
en tout tems, 4 pavenir, la dèfenſe des ſujets 
de ſa majeſte, celle de leurs perſonnes, etabliſ- 
Temiens', commerce & navigation, tant dans 


le continent que ſur les mers &Afie & dans les 


iles d' Afrique; a faire la guerre, par terre & 


par mer, aux ennemis de ſa majeſté, pour 


telles fins qu'il lui e toutes les fois qui ils 
en * 5 2 dit avec leurs 


jelts; ehe tenus & i lerer Tes Act. 
= Phe! „avec des vaiſſeaux qu ils au- 
ront toujours prets à cet effet, ainſi. qu'a en- 
trenir bonne & ſuffiſante garniſon dans tous 
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les lieux, villes & fortereſſes qui leur ſeront 
cedees pour ces diverſes fins. Letat des forces, 

tant de terre que maritimes de l'ordre, ſera fixẽ 
par convention expreſſe entre {a majeſte & lui, 

ainſi que les augmentations que ſa majeſtè ſera 
en droit d' exiger, ſuivant les eirconſtances; & 
$3] arrivait jonction des troupes, flottes & eſca- 

dres du roi a celles de Pordre, la preeminence 

& les operations de guerre ſeront deferees aux 

officiers de fa majeſte , en ayant egard toutefois 

à leurs rangs & grades reſpectifs. | 
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L E gouvernement civil & militaire ſera , en 
tout & par- tout, ſubordonne 4 la forme ariſ- 
tocratique: ne pourront aucuns commandeurs, 
che valiers & autres perſonnes de l'ordre, reunir 
en {oi aucune autorite deliberative dans aucune 
place quelconque , mais ſeulement etre revetus 
de Pautorite executrice , autant que beſoin ſera. 

Dans tous les etats concedes a l'ordre, il ne 
pourra ſe trouver à la fois que cent chevaliers- 
commandeurs , ou une moitie du total de cette 
clafſe, & deux tiers de toutes les autres : leurs 
emplois , ſervices, caravanes, miſſions ne pour- 
ront y etre que dun eſpace de douze annees , 
apres lequel terme revolu, le grand-maitre les 
fera revenir en France, pour les gratifier des 
biens, ſeigneuries & benefices dont il a été 
parle a Particle III, leſquels ils ne pourront 
poſleder avant ledit ſervice de * anness s 
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ni pendant aucun i{ejour hors de France, fans 
e e expreſſe. 
Le grand-maitre pourra neanmoins: 9 ren- 
voyer de nouveau dans leſdites poſſeſſions, 
avec tels emplois & qualifications qu'il jugera 
convenables, pour un pareil terme de douze 
annees , avec Papprebation & du conſentement 
de {a re | FIC: | 

Entre les err e le 
nombre vient d'etre ainſi déſigné, le grand- 
maitre fera agreer a ſa majeſte un depute ou 
lieutenant-grand-maitre, pour le remplacer & 
le repréſenter dans les poſſeſſions d' Aſie, lequel 
ne pourra reſter en place que N de ſix 
ans , & ſera tenu de rẽſider dans le chef - lieu de 
Pordre, qui, pour PAfie, ſera File de France. 

Ledit depute grand-maitre ſera aide par un 
condi} de trente- ſix chevaliers-commandeurs , 
qui ſera etabli dans la meme reſidence, dans 
lequel conſeil tout ce qui concerne les differen- 
tes parties de badminiſtration fera decide & 
arrete. à la pluralite des voix; & dans le cas de 
diviſion, le depnte 6 aura voix pre- 


pondèrante. : 


Il ſera, en outre, du par Grains ſix mem- 
bres dudit conſeil, pour regler le departemens 
de la guerre & de la marine; fix membres pour 
celui des finances; ſix, enfin, pour Padminiſ- 
tration de la juſtice difiributivs „civile & crimi- 
nelle, & pour la police en general. Les conſti- 
tutions de cette derniere partie ſeront ſoigneu- 
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Gtat & les claſſes inferieures jouiſſent de tous 
les privileges. convenables , & ne puiſſent etre 
ni moleſtés ni foulés. Ces divers comites' ſe- 
ront tenus de faire rapport au conſeil general , 
par le depute grand-maitre , de toutes les atfai- 
res de leurs divers departemens.'La meme for- 
me d'adminiſtration ſera graduellement etablie 
dans toutes les diviſions de la domination ds 
Pordre , tant ſur le continent que dans les iles , 
ſous Pautorirs neanmoins & avec reffort au de- 
puts grand-maitre & audit conſeil, leſquels ſe- 
ront a leur tour ſubordonnes, pour toutes les 
matières, au grand-maitre & chapitre-general 


de l'ordre reſidents en France, ſous la depen- 


dance de {a majeſté. L'ordre & la diſcipline 
eccleliaſtiques ſeront ſimplement inſpectẽs par 
les dix commandeurs-pretres, a qui il ſera remis 
le ſoin de tout ce qui regarde le clerge en ge- 


 neral, & les miſſions & miſſionnaires. Leſdits 


commandeurs-pretres ſeront cependant ſubor- 
donnes,, pour toutes ces matières, au conſeil, 
qui ſeul pourra en decider; & le maniement des 


affaires temporelles leur 1 ipecialement/in in- 


terdit. 
. 


T OUS ba: terreins aQuallement dekriches 

dans leſdites poſſeſſions, qui ſe trouveront ap- 

Z partenir à divers proprietaires à la concluſion 

du traité, leur ſeront conſerves , fans qu ils 

; puiſſent etre troubles dans leſdites proprictes , 

excepte c2pendant ceux qui ſe trouveraient ſans 
F141} 
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culture, ou que, par la ſuite, ils negligeraient 
de cultiver pendant deux ans conſecutifs ; au- 


quel cas ils ſeraient confiſques au profit de For. 


dre „qui en PIs comme bon lui ſemblera. 
SR 


Tos les terreins non cultives ſeront la pro- 
riete de Pordre , qui pourra en faire tel emploi 
p telle diſtribution qu'il jugera a propos, a 
toutes perſonnes de la religion catholique- 
romaine, 
| * 4 


IL. parait neanmoins 2 propos que Pordre sen- 
gage a pourvoir, par une loi agraire , a fixer les 
quotités des terres qu'il ſera permis a chaque 
individu de chaque ordre de pofſeder. Pour 


mieux hater les progres de Pagriculture & de la 


population, cette loi devra avoir egard a ceux 
qui feraient cultiver leurs terres par des hom- 
mes libres & Emigres de PEurope, & encore 
plus a ceux qui les diviſeraient , en leur faveur, 
en fermes a bail : elle n encore allouer 
des franchiſes à tous artiſtes blancs & libres, & 
taxer toutes les tetes de negres & d'eſclaves. 


Þ <7 i 


Les marchands de la nation Francaiſe auront : 


excluſivement le privilege du commerce direct 


de PEurope , tant dans les places du continent 
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que dans celles des iles, en la forme & maniere 
qu'il plaira a ſa majeſte d ordonner; pour la prẽ- 


ler vation duquel ſa majeſte aura dans toutes les 


reſidences de ces divers lieux, ſes conſuls, in- 
tendans, commis & autres prepoſles , pour y 
proteger ſes ſujets, & les maintenir dans leurs 
droits & immunites , ſuivant la force & Peten- 


* 


n , 
"7 


Lxs chevaliers-commandeurs , profes, no- 


vices & ſervants ne pourront faire aucun trafie' 


autre que celui de la vente des différents pro- 


duits de leurs terres & habitations; neanmoins' 
les autres colons habitans & ſujets de l'ordre, 
ẽtablis dans ſa domination, pourront librement 
faire le cabotage d'Inde en Inde, mais jamais 
apporter eux-memes leurs marchandiſes en Eu- 
rope, ni emporter des marchandiſes d Europe 
en Aſie. e 


"IL. 


LE commerce des {ujets Francais ne pourra 


etre aſſujetti, ſous quelque pretexte que c2 


{oit , à aucun droit, impoſition ou contribu- 
tion, ſoit ſur les marchandiſes d'importatio 1, 
ſpit ſur celles d' exportation, en faveur de Por- 
dre, à moins que ce ne ſoit par conceſſion ex- 
preſſe de ſa majelte, 

| F ir 


F 


mer 
» "8 , 89 4 89 * A 1 a * * | VE? 
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"Mt" ſera Wee convenu qu'il ne 
pourra ſe former dans toutes leſdites domina- 
tions, aucune manufacture ni raffinerie d' Eu- 
rope, ni sy planter aucune vigne en echalas. 


II eſt facile de ſentir combien tout ce que 
nous ne faiſons qu'tndiquer eſt ſuſceptible d' ex- 
tenſion & de diſcuſſion. L'immenſe machine de 
defenſe que nous venons de decrire, paraitra 
peut=etre diſproportionnee a Pobjet pour lequel 
il s'agit de la mettre en oeuvre ; mais ſi les frais 
que Inde abſorbe, ſont , dans la ſituation 
naturelle des chokes. au- deſſus de ceux qu en- 
trainerait notre projet, apres les premieres 
avances; 11 Paccroiflement du commerce de 
la nation, la. multiplication de ſes &tablifſe- 
mens, qui peuvent en. dedommager , $'eniui- 
vaient inevitablem ent, quo deviendrait cette 


objection ? Une-experience heureuſe & certaine_ 


dementirait bient6t Fopinion de ceux qui 
croient qu'il faut avoir des etats, avant de 
conſtituer des forces pour les conſerver; au 
lieu de ſe perſuader qu'au defaut de ces for- 


ces; les plus yaſtes polſollions ann à la 


premiere attaque. 

Notre ſituation dans PInde, tant par rap- 
port a nous- mèmes, que par rapport aux autres 
peuples de Europe, eſt relative a celle des An- 
glais: leur interet & le notre exigent non- 
ſeulement que nous nous conſervions, mais 
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encore que nous rattrapions un juſte Equilibre , 
que les grands moyens peuvent ſeuls retablir. 
Si Malthe , languiſſante & enervee, offre, ſur 
des rochers ſtëriles, cinquante mille habitans, 
quels ſecours la France ne doit- elle pas attendre 
dans les champs riches & féconds 2 qui elle 
peut donner un gouvernement pareil, une po- 
pulation plus forte, dont, en naiſſant, tous 
les bras ſeront ſes défenſeurs? Peut- etre vou- 
dra- t· on pre voir que la puiſſance de ſes vaſſaux 
leur inſpirera Videe de Pindependance , & qu'ils 
autont les moyens & le bonheur dy atteindre. 
Nous repondrons d'abord , qu aves les liens que 
notre conſtitution leur impoſe, cet evenement 
eſt impoſſible, ſans un ſchiſme dans le corps; 
& nos precautions ont ſouſtrait a celui. ci le 
tems d'acquerir la conſiſtance & le pouvoir qui 
ſeraient neceſſaires pour conſommer la revolu- 
tion. | | 
L'Eſpagne aurait-elle gagne ou perdu , en 
trouvant ſur les cotes du vaſte continent de 
PAmerique meridionale, des peuples en erat 
de defendre leurs mines & leurs poſſeſſions , 
mais dont les beſoins cuſſent offert Peux-me- 
mes, en cchange, à leur induſtrie, ce qu'ils 
ont uſurpè par le meurtre & la deſtruction, & 
leur propre epuiſement ? Sans parler des vertus 
des crimes, que Pon calcule avec profondeur 
les profits & les pertes politiques : quelle ſera 
la reponle ? 
Que Pon ſuppoſe meme que le concours de 
toutes les circonſtances & de tous les ſucces 
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etabliſſe le changement que Pon objecte; le 


commerce de IInde ne ſera ni perdu pour la 
France, ni dans les mains de ſes rivaux: les 


nations nouvelles qu'elle aura creees ſur ce 
point du globe, ne dédaigneront ni les pro- 


duits de ſes campagnes, ni les ouvrages de ſes 


arts: elles n'exigeront pas, comme le fier & 


ſobre Indien, qu'en echange des leurs, elle 


_ s'epuiſe de mẽtaux ſignificatifs de ſes richeſles. 


La conformite * mœurs eterniſant celle des 
beſoins, le lien de la convenance prenant la 


place de ul de Pautorité, ils tiendront encore 
Tun à Pautre par les c6tes qui fondent des-4- 


preſent leur veritable interet. Telle ſera la ſuite 


de la ſeule viciſſitude que Pon puiſſe faire appre- 


hender, & que Pon dèéſirerait ſans doute fi 
Pambition aveugle n'etait plus conſultee, dans 
les calculs politiques , 5 * la ſageſſe & 1 * veri- 


table prudence. 
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CHAPITRE V. 

Des liaiſons de la France & de | Angle- 

terre avec quelques autres puiſſances, 


& des rapports de ces deux puiſſancss 


entre elles, 


C diviſèes entre 


elles, pour ſe conformer aux principes de leur 
politique habituelle, la France & VAngleterre 
ont forme , avec les autres puiſſances de PEu- 


rope, des alliances que leur diſcorde leur faiſait 


. . . 23 . L 
croire néceſſaires: ces reunions diverſes d' intẽ- 


rets & de forces ont varit᷑ au gre des circonſtan- 


ces & des ruptures. | Hs, 
L'Angleterre, plus iſolee du continent, a 
toujours da ſouffrir davantage de la neceffite 
d'y former des ligues, parce qu'au fond elle y 
ſoutenait plutor la querelle des autres que la 


ſienne: toutes deux neanmoins y ont infini- 


ment perdu. Telle puiſſance qui joue aujour- 
d'hui un role en Europe, n'y ſerait rien, ou 


peu de choſe, ſans ces illuſions de leurs hai- 


nes, & n'y donnerait pas, tour-à-tour, des 
allarmes a Pune & a Pautre. 

; La dependance ou elles ſe ſont miſes, à cet 
egard , eſt devenue ſi grande; elles ont donne 
tant d importance & d etre a des potentats qui 
ne ſont a craindre ou a menager pour elles, 


que parce qu'elles ſont diviſèes, & qu'elles ſe 


s 


trouvent dans la neceſſite de prendre part d 8 


toutes les guerres que leur ambition excite. 
Faites pour commander a Europe, leur; ja 
louſie les aſſervit aux caprices de tous les prin- 
ces, qui devraient recevoir des loix d'elles. 
Afures de cette diſpoſition de leur part, ils 
ont bouleverſe , a leur fantaiſie, les traités qui 
aſſuraient Petat & la tranquillite de cette par- 


tie du monde, pendant qu'elles {ſe eontem- 


platent Pune autre avec une incertitude & 
une méfiance que leur epuiſement paſſè empè- 
chait ſeul de ſe convertir en fureur. 

Il weſt pas douteux que Pelectorat de Hano- 
vre, patrimoine direct du ſouverain actuel de 
la Grande-Bretagne, ne rende ſa cauſe perſon- 
nelle commune avec celle des autres princes de 
Tempire. A-t-il pu voir ſans inquietudes & ſans 
allarmes les maiſons d' Autriche & de Brande- 
bourg, naturellement fi diviſees & ſi ennemies, 
ſe rapprocher par un traité, pour prendre des 
accroiſſemens de puiſſance, pour s'approprier, 
chacune de leur cote, ſans contradiction , les 
provinces ſpacieuſes & fecondes de la Pologne, 
qui ſe trouvent a leur bienſeance reſpective, & 
preluder ainſi, de concert, a Paneantifſement 
du corps Germanique, que leur ambition pour- 
ta tenter un jour aux memes conditions de 
partage? 

L'infructueux trait de Vienne a-t-il pu tel- 
lement lier la France ? Y a-t-elle trouve des 
motifs d'une ſecuritè afſez grande, pour ſouffrir 
que la maiſon imperiale augmente ſes vaſtes 
etats, & commence , par ce coup d'eſſai, a ſe 
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convaincre que l' empire, devenu heréditaire 
pour elle, peut cefſer d' etre une confederation 
de ſouverainb independans , qui peuvent re- 
fuſer leur ſecours a {es querelles particulières , 
pour devenir un jour une vaſte monarchie qui 
liera tous ſes domaines enſemble? Moins epui-: 
{ee par ſes longues & inutiles guerres avec 
PAngleterre, ou afſuree, au moins, que celle- 
ci ne ſe ſerait point rangee du cõtè qu'elle aurait 
attaque , fans autre raiſon que la part qu'elle 
y aurait priſe, n'aurait- elle pas garanti les droits 
que le traite de Weltphalie aſſurait a la rẽpu- 
blique de Pologne? Les trois puiſſances qui en 
font ls partage auraient-elles jamais ole le ten- 
ter elles - memes, fi, en ſe fondant ſur les 
preoccupations de la France & de PAngleterre, 
elles n'avaient été certaines que celles-ct ver- 
raient plut6t PEurope entière $'ecraſer & perir, 
ſans en excepter leur propre domination, que, 
de ne point ſe n * ata Wenne 
que ce ſoit? | 
Ces deux en entrainent generalement 
toutes les puiſſances de PEurope"dans les guer- 
res qu'elles ſe font Pune a Pautre, parce qu'elles 
ont fait juſqu'a preſent les deux poids capitaux, 
qui font ce qu'on en appelle Féquilibre: une 
& Pautre cependant n'y ont pas toujours eu ni 
les memes allies, ni les memes ennemis; & les 
variations furvenues depuis un ſiècle dam leurs 
liaiſons pour la guerre & la paix ont prouvẽ 
que leurs diviſions entrꝰ'elles leur ᷑taient moins 


neceflaires qu auxAllies : N ont N Fun ou 
autre * e * * 
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ll ne ſata pas difficile de fortifier cette aſſer- 
tion , en offrant les conſequences de leur der- 


niere unite dinteret , par rapport a elles-me- 
mes, comme on vient de repreſenter les effets 


de leur animoſits accoutumee , par rapport aux 


autres. L'electorat de Hanovre etablit bien plus 
au roi de la Grande- Bretagne, qua ſes ſujets, 
des liaiſons neceflaires avec Pun ou l'autre des 
deux grands princes de Pempire. 

L'intérèt du commerce & la crainte 1 ſe 
forces maritimes, aſſujettiſſent a la nation les re- 
ſolutions de la republique de Hollande. Le nord 
y elt lic par des rapports de conſ{anguinite entre 
les princes, de croyance entre les peuples; par 


Foppoſition, de ſes interets à ceux du ſouverain 
qui ſe rendrait trop puiſſant en Allemagne, par 


le beſoin de ſes manufactures & des productions 
que peut y faire circuler ſon commerce. On ſent 
aiſement quel doit ètre, en conſẽquence du 
traite de Vienne, entre la France & la maiſon 


d' Autriche, le Chef & le 8 ao de tous les 


allies. _ 
Les 9 ix du corps Genma- 


nique, en tentant le contre-poids des puiſſances 
imperiale & Francaiſe ,' n'ont pu mieux faire 
que de s'attirer Pappui de celle qui, en tenant 
continuellement en allarmes les c6tes des ctats 


de la maiſon de Bourbon, Pempeche d'envoyer 


trop de forces en Allemagne ; qui-par des pro- 


gres que la nature, ou plutot la ſituation pre- 


ſente des choſes , rend preſque in6vitables dans 
leurs colonies, FR puiſſe forcer , au moment 


du traité de paix, a les recuperer aux * 
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de toutes: les conquetes que ſes armces de terre 
pourraient avoir faites en Europe. 
De ſon coté le roi d'Angleterre, comme 


interefſc perſonnellement aux affaires du con- 


tinent, a trouve ſon compte a cette union, en 
ce qu incapable de s 'oppoler aux progres de 
Pe nnemi par terre, il s' forme rapidement des 
armees nombreuſes & aguerries , ou quinze ou 
vingt mille hommes de troupes Britanniques , & 
Pargent que la nation Anglaiſe lui fournit, par for- 
me de ſubſide, lui aſſurent l autoritẽ & le pouvoir 

A Paide de cette politique, bien plus calculee 
pour ſes interets , que pour ceux du peuple qu'il 
gouverne , il a, fait Ia guerre en Weſtphalie, 
avec tout Pavantage que nous avons vu, 
contre les Francais; pendant que ſon allie le 
roi de Pruſſe occupait toutes les forces de Pim- 
pèratrice- reine. Independamment de la facilitẽé 
que doit trouver la Grande - Bretagne ⁊ intereſ- 
{er ainſi beaucoup de princes à une cauſe qu'elle 
prend pour la ſienne, il weſt pas douteux que, 
dans un pays où Pon achete les ſoldats, I'Glec- 
teur de Hanovre ne puiſſe, avec Fargent ac- 
corde au roi 4Angleterre, lever & entretenir 


des armees bien plus nombreuſes que ne Vad- 


mettent Vetendue & la ,Popufayen de ſes 


etats (). Cette depenſe . » 1.eft bien vrai, 


E «rhino n ep ee gre 


* nn cette pepiniere de foldats, vient 
d'en ournir la preuve par tous ceux que ſes princes, 
avides & pauvres, viennent de vendre à PAngleterre 
Pour tranſporter en Amerigque , & combattre ſes colons 
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fera crier a Londres; mais une guerre une fois 
entamèe, le cri de la liberté Anglaiſe n'a que la 


moitié de ſa force, & ne la reprendra jamais 


toute entiere, que lorſque Peſprit republicain 


y ſera aſſez general & aſſez fort, pour faire la 


diſtinction convenable entre Pinteret de'Petat 
& les motifs etrangers & py des Princes 
hes lrg x le gouverner. 

Quand la France a conclu le ſurprenant traité 
de Vienne, preoccupte à Pordinaire ſur ſes 
operations de terre, elle {e promettait, ſans 
doute, que les faibles armées de-Pelecteur de 
Hanovre & du marquis de Brandebourg ſe dil- 
ſiperaient devant ſes forces combinees avec 


celles de'Vimperatrice-reine , comme la pouſ- 


Here eſt chaſſte par un vent violent. Et ou au- 
ront-ils des reſſourtes contre des armees nom- 


breuſes, qui peuvent ètre reproduites plus 


d'une fois? Les coffres de l' Angleterre ont ſuffi 
a tout: ils ont rëtabli la diſproportion de Pe- 
tendue des Cats, de la multitude des ſujets: BY 
Phabilete des olnfranx a fait le reſte; mais le 
ſucces d'une guerre ſoutenue par une ſemblable 
alliance, eũt. il ᷑tè tout oppoſe {ur le continent, 
ainſi qu'il devait etre par toutes les cauſes qui 
auraient pu y concourir, les flottes Anglaiſes 
auraient tout X repays en e & en L Alte. 
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Tevoltes. Si ces ſtipendiaires pouvaient parvenir à les 
ſoumettre, ce ſetait encore un probleme a decider, 
{avoir fi Peleteur de Hanovre n'a pas E en cel 


Ete A charge a la nation Anglaiſe. : 
E 


POLITEFEURS If 


Le traité de Vienne ſerait devenu, peut-etre, 
une ligue eſſentielle à la tranquillite de Europe, 
{i la Pruſſe avait forme une puiflance prepon= 
derante en elle-meme ; ou ſi, comme Pimmen- 
ſe empire de Ruſſie, elle efit eu les moyens fonda- 
mentaux d'en devenir une par la ſuite. Il eſt 
etonnant que la reunion interefſee & Palliance 
momentanèe de cette couronne avec Peleteur 
de Hanovre, aient pù allarmer la France, juſ- 
quia lui faire oublier combien la maiſon d' Au- 
triche eſt capitalement ſon ennemie. Outre les 
ligues formidables que leur alliance ne peut man- 
quer de preparer dans tout le nord, pour le 
ſoutien du parti oppoſe, les ſouverains parti- 
culiers de PEmpire wont pu la voir {ans fremiſ- 
ſement 3 & ſur Vapprehenſion de ſes ſuites , 
preſque tous doivent etre diſpoſẽs a ſe ranger du 
c6te des potentats qui pourraient en contre-ba- 
lancer l'effet; & tres-certainement, il reſte aux 
puiſſances des maiſons d' Autriche & de Bour- 
bon bien peu d'avantages contre une confẽdèra- 
rion auſſi puiſſante & auſſi generale. _ 

Les avantages locaux ne ſont afſurement pas 
pour elles; & ſi leurs conſeils {ont eclaires , leur 
plan doit ſe reduire à ere purement defenſif, 
En effet, que la France entame une guerre con- 
tre PAngleterre, & que cette derniere nation 
ait la prudence de ne la {outenir que par ſes flot- 
tes, Celt-a-dire, en abimant la faible marine & 
deſolant les cotes de autre: de quel ſecours 
lui ſera aide de la maiſon d' Autriche? La Fran- 
ce, pour ſe venger, courerat - elle encore pro- 
diguer des treſors & des legions _— plaineg 
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de la Heſſe & de Hanovre; qu'elle y faſſe des 

rogres , tout l' empire ſe reunira contre les trou- 
pes dont elle degarnira ſes frontieres , & peut- 
etre les armees belliqueuſes & innombrables de 
4a Ruſſie viendront ſe joindre encore aux Pruſ. 
ſiens, pour que les nouveaux allies ne ſoient 
pas ſeulement occupes a ſe proteger mutuelle. 
ment. De ſon cote, quel appui la maiſon d' Au- 
triche trouverait-elle dans les forces francaiſes , 
fi, au moment ou celle-ci marcherait a ſon ſe. 
cours, PAngleterre lui barrait les mers & in- 


quietait ſes cotes? Beaucoup de diverſions peu- 


vent ſe faire contre ces deux puiſſances, & dif- 
ficilement en feront-elles contre les innombra- 
bles ennemis que leur reunion ne peut manquer 
die leur faire. Un ſimple coup-d"ceil ſur la carte 
peut verifier ce raiſonnement. De quelque cote 
que cette ſituation des puiſſances ſoit enviſagee , 
les Anglais paraitront avoir gagne à ce revire- 
ment d alliance; mais qu'elle lt encore cloignee 
des moyens qui peuvent aſſurer leur proſpèritẽ 
conſtante ! Ce 55 tout au plus que pour 
nuire à la France , qu'elle doit leur etre utile, 
& non par des ee directs pour eux - 
memes. 

La maiſon de Bourbon mls d'ailleurs re- 
garder elle-meme la convention qui Punit a celle 
d' Autriche, comme un lien d'une paix durable 
& ſolidement cimentee ? Elle fut ſignee par une 
princeſſe religieuſe obſervatrice des traites , dans 
un moment on la convenance prelente y atta- 
chait une utilite de circonſtance; mais la car- 
riere de Marie Thereſe tire a ſa fin, & avec elle 
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entreront au tombeau {ſa modèration & ſa longa- 
nimite. Un prince de la maiſon de Lorraine val. 
ſiera ſur tous ſes trones; toutes ſes diſpoſi- 
tions tournees a l'œ nomie & a la guerre, ſa 
curioſitè, {ſon inquietude, ſon humeur active 
annoncent ſon ambition, & ſerviront ſes reſ- 
ſentimens. Leur premier objet ſera naturelle- 
ment la Lorraine, heritage de ſes peres 3 I'Al- 
ſace enlevee à la aaa qui porta la couronne 
de Pempire dans la ſienne. Cette conteſtation 
que Fon doit preſſentir, deviendra [ecueil on 
ſe briſera Vallance de la France avec lui. Il eſt 
à preſumer quia'ors la ſituation de Europe ſe 
rapprochera de ce qu'elle fut avant {4 conclu- 
fon. Si le roi de Pruſſe laiſſe un heritier-qui 
conſerve ſes principes politiques, le torrent des 
Evenemens , au gre duquel des potentats du ſe- 
cond ordre doivent flotter avec adreſſe, le ra- 
menera du cote ou le chef de Pempire ne ſera 
plus, ainſi que tous ceux qui ont la meme cau- 
ſe & les memes interets. 

Les affinites actuelles des maiſons Imperiale 
& de Bourbon, pourront , tout au plus, diffe- 
rer cette revolution 3: mais ils ne la previendront 
pas. On ſait de quel poids ſont , en matiere d'é- 
tat, les afhnites dans la 3 

Qu'a produit encore cette autre convention 
tardive entre les trois princes de la maiſon de 
Bourbon, que Pon a nommee le pace de famille ? 
Julqu'a ce jou , il n'en eſt reſulte d'autres fruits, 
qu'une declaration de guerre deplacee & frivole 
de la part du roi d'Eſpagne , apres la deſtruction 
de la marine francaile , que la ſienne était bien 
; 9” ij 
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Eloignee de pouvoir venger : il n'eſt pas meme 


poſſible de douter que cette conſideration , dont 
on a fait menace & parade , wait cauſe, entre 
des puiſſances oppolees , des rapprochemens 


dont les articles n'ont pas tranſpire. Si Pon 


conſideère les motifs & les circonſtances des con- 
tractans, le pace de famille aurait du exiſter 
par lui - meme 3 Peclat & la ſolemnite hors- 
d'oxuvre , qu'on lui donna, dans un moment 
ou Paſſiſtance qu'il pouvait procurer, etait bien 
eloignee de compenſer le tort qu'il pouvait faire, 


etaient le comble de Pimprudence & de Vegare- 
ment de la charlatanerie miniſterielle. L'on 


doit ſe rappeller que ce fut, a inſtant de fa 
concluſion , que la Ruſſie ceſſa de combattre 
contre la Pruſſe. Pai conjecture que ce fut un de 
Jes premiers effets. La revolution de Peterſ- 
bourg en a impoſe la - deſſus aux cabinets inte- 
reſles. 

Il eſt bien ſurprenant que, dans ce pacte 
de famille {1 exalte , la France wait ſeulement 
pas {onge a quelque avantage particulier de 


commerce avec PE{pagne. Il wa nullement eta- 


bli une correſpon dance & une intelligence fi- 
dele entre les deux cours. L'affaire de Vifle de 
Falckland , entrepriſe evidemment contre les 
intentions de la France, doit conſequemment 
Payoir ete fans ſa participation; & dans le cas 
d'une alliance auth etroite , c'eſt une eſpece de 


probleme qu'il reſt guere poſſible de reſoudre „ 


fans des inculpations partieulieres. 
Un des reſultats du traité entre les "EO 


bons, a été encore de reſſerxer les liaiſons du 
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Portugal & de l'Angleterre; elles ſont devenues 
d'une nature à mettre la premiere puiſſance preſ- 
que dans la dépendance de l'autre, & dans le 
cas de ne ſe mouvoir qu'a {on gre. A 

Outre ce ſyſtème de liaiſons offenſives & de- 
fenſives , par rapport ala guerre, les puiſſan- 
ces Francaiſe & Britannique ont des liaiſons de 
commerce & de paix. Ce dernier point, qui 
parait etre le mobile & le but de toutes les opé- 
rations de la dernière, y parait atteint autant qu'il 
eſt poſſible. Tous les jours cette nation met à pro- 
fit les evenemens, & ſemble ecraſer & aneantir le 
commerce des autres peuples. La France, a qui 
tout eſt accorde pour rendre ceux de ſa domi- 
nation les plus commercans de Europe, ex- 
cite neanmoins toujours ſa jalouſie; & quelque 
abaiſſẽe qu'elle puiſſe etre a cet egard, la poſſi- 
bilite ſeule de ſortir de ſon aneantifſement , en- 
tretient toujours ſes allarmes; ca ete & ce ſera 
toujours le but de la Grande-Bretagne , dans 
toutes les guerres qu'elle entreprendra con- 
trelle , que de Pempecher de le relever. En 
1741, un auteur anglais diſait encore du com- 
merce entre les deux nations: Le commerce 
»» entre la Grande-Bretagne & la France eſt ma- 
„ nifeſtement a Pavantage abſolu de cette der- 
„„ Niere puiſſance ; elle n'a beſoin que de bien 
2» peu d' articles du produit de la dernière, tels 
„ que fer - blanc, plomb, flanelle, corne, 
„ bled, tabac, pendant que ceux que celle-ci 
„ tire de France {ont principalement des arti- 
„ cles de luxe, comme les vins, l'eau-de-vie, 
» les toiles, les baptiſtes, les linons, les brocards, 
5 G 1j. 
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THEFT 
„ les velours & autres riches ſoyeries , qui tou- 


„ tes tendent à appauvrir PAngleterre & 4 
„ mettre une forte balance de profit du cote de 


% 1 © XOnes, 


L'induſtrie & la preponderance des Anglais a 
bien inverſe les choſes depuis cette epoque; & la 
France wa plus aucune raiſon de ſe flatter des 


avantages que lui attribuait cet expoſe, ni dans 


ſon commerce direct avec Angleterre , ni dans 
celui qu'elle fait avec les autres nations. Tous les 
articles qui ne ſont pas des productions direc- 
tes de la nature ſous ſon ciel & ſur ſon ſol, lui 
ſont preſque echappes ; il weſt preſque pas 
une de ſes manufactures que VAngleterre wait 
tentee , la plupart y ont reuſh: Pinduſtrie encou- 
ragee en a multiplie d'autres qu'elle n'a ja- 
mais eu, & à qui ſon empreſſement à les im- 


porter, en depit des ordonnances de {a police 
mercantile, rend hommage tous les jours. 


Le celebre & ancien traitè de commerce, qui 
ſubſiſte entre Angleterre & le Portugal, ſe fit en- 
tre Olivier Cromwel & Jean IV. il aſſura ala 
nation anglaiſe des pvivileges enormes, & depuis 
ce tems ils wont fait qu' aller en augmentant, 
ainſi que les avantages qu'elle en recueille. Cet 
tat riche, mais fable & pareſſeux, confirma & 


Sende une alliance qu'il avait d'abord crue utile, 


mais qu'il regarda comme neèceſſaire & eſſen- 
tielle , lorſqu'un Bourbon obtint la couronne 
dEſpagne, a qui il avait obei long-tems. Le nou- 
veau traité, paſſe entre la reine Anne d'Angle- 
terre & Pierre ſecond, eſt un des plus clairs que 
des OY traitans de bonne foi, aient jamais 
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POLITIQUES 1 


ſigné. Malgré les benefices immenſes qu'en re- 
tire = Grande-Bretagne , fi Pon peſe bien toutes 
les circonſtances phyſiques , morales & politi- 
ques du Portugal, c'etait peut - etre la ſeule al. 
liance {ur laquelle il pouvait s appuyer. | 
En 1709, la cour de Lisbonne fut ſur le point 
de prendre une reſolution qui aurait ſouſtrait a 
la Grande-Bretagne une bonne partieſdes profits 
que fait ſon commerce dans ce royaume'; elle 
allait defendre Pexportation de Por ; le lord 
Gallway ambaſſadeur britannique Papprend , 
vole chez le roi & lui tient ce diſcours las 
& pathetique on ſe trouvent  developpes Peſ- 
prit & les raiſons de Punion etroite des deux 
peuples: Sire, la ferme & conſtante attention 
»» que votre majeſte a toujours apportee aux af. 
„ faires du gouvernement, les peines qu'elle 
2» vient de ſe donner dernièrement pour con- 
„ naitre la ns du commerce de ſes ſujets, 
»,* lont des preuves nouvelles que, fi Pordre de 
>» la ſucceſſion n avait pas place la couronne ſur. 
»» 1a tete, le mérite devrait la lui faire deferer. 
»» Mais permettez-moi de vous faire obſerver, 
>» Sire, qu'il eſt encore un plus grand roi que 
„ vous, dont tous les rois de la terre tiennent 


» Pempire & la puiſſance, & de qui la ſage pre- 


„ voyance getend & ſe maintient {ur tous les 
„ Ouvrages de {es mains dans la diſtribution 
„„ qu'il a faite de {es dons: a quelques peuples 
„ appartiennent les richeſſes, & a d'autres Vin- 
„ duſtrie. Par ce moyen, la liberalite du ciel 
„ a {agement egaliſe le partage des nations. 

„ Vains font les conſeils des maitres de la terre, . 
G iv 
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55 » quand ils ſont en oppoſition avec ſa pruden- 


ce; & faibles les efforts des potentats , quand 
ils tendent a contredire {es vues. Votre ma- 
jeſté vient de defendre Vexportation de Por 
de ſes domaines; elle voudrait que cette pro- 
hibition eut {on oifer , mais la choſe eſt im- 
praticable : elle peut bien reſtraindre ſes ſu- 
jets, mais il eſt hors de ſon pouvoir da- 
neantir leurs beſoins. A ſuppoſer meme 
qu'elle le puiſſe, & que par-la elle par vint Pl 
ecraſer Pinduſtrie des peuples du nord, quel- 
les en ſeraient les conſequences? Leurs me- 
nagers, leurs tiſſerands, leurs cultivateurs, 
& cette multitude innombrable d'ouvriers in- 
duſtrieux qui travaillent paiſiblement à nour- 
rir & habiller vos ſujets, deviendraient des 
ſoldats à qui le beſoin mettrait les armes à la 
main. Au lieu de couvrir les eaux du Tage de 
leurs flottes pacifiques & marchandes, vous ap- 
prehenderiez bientot que leurs eſcadres guer- 
rieres ne les portaſſent auBrefil pour y prendre 
plus de tréſors, que la nation, que votre ma- 
jeſte gouverne, ne leur en fournit par la voye 
pailible du trafic. Outre , Sire, que s'il ré- 
ſulte du commerce des deux nations un avan- 
tage pour la notre, elle devient par-la meme 
le garant naturel de la ſurete & de Pindepen- 
dance de yos etats. Ce weſt plus le traits 
ſeul, mais Vinteret perſonnel qui vous Patta- 
che. Votre couronne a de puiſſants ennemis; 
il lui faut des amis auſſi puiſſants qu'eux. 


» Lambition de la France ne connait pas de 


a3 


bornes; & Porgueil de PEipagne n'oubliera pas 
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5 facilement que le Portugal fut un de ſes do- 
„ maines. Pour fruſtrer leurs entrepriſes, votre 
majeſte n'a d' autre appui que les puiſſances 
maritimes: qu'elle me permette donc de la 
ſupplier de conliderer que tout ce qui ten- 
drait à leur ruine, ne peut manquer d'en por- 
ter le contre- coup à votre empire meme.” 

Ce diſcours eut l'effet qu'en attendait le mi- 
niſtre anglais. Depuis cette epoque , le Portugal 
ſemble mavoir pas perdu de vue les verites re- 
flechies qu'il contient; & puiſſamment ſecouru 
par les flottes & les armees de la Grande-Breta- 
gne, il n'a pas diſcontinue de lui permettre 
. exporter {on or aLondres ou il gen fait chaque 
annee des refontes tres-conſiderables. Le com- 
merce de ce royaume eſt ſi fructueux pour les 
Anglais, que, quand leurs troupes y paſſerent a 
la fin de la guerre derniere , les frais de la cam- 
pagne entiere ne firent point ſortir d' argent 
d' Angleterre: les dix mille hommes auxiliaires 
y furent defrayes par les fonds des remiſes que 
les negocians de Lisbonne avaient à faire a ceux 
de la Grande - Bretagne. Outre cela, il ſe fit 
une refonte a la Tour, dont la valeur montait à 
cent cinquante mille livres ſterlings. 

Lorſque le trone d'Eſpagne fut aſſurè à la 
maiſon de Bourbon, le commerce anglais, pre- 
ſumant trop de la politique francaiſe , eut de 
vives apprehenſions de perdre beaucoup de ce 
cote : Poppoſlition que cette puiſſance echappee 
au gouvernement puſillanime des Stuarts, & 
tombee entre des mains plus populaires, s' efforca 
de mettre a cet Evenement, partit ſans doute de 
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ce principe, & non d'un attachement pour la 
maiſon d' Autriche, que les ſouverains n' eurent 
jamais Pun pour autre. L'ouvrage d Arbuthnot, 
intitule ohn Bull, en expoſe la preuve. Cette 
crainte cependant n'a point été realiſee par les 
ſucces que PAngleterre Sefforcait de prevenir ; 
le trafic, qu'y font ſes ſujets, excede de beaucoup, 
par ſes profits , celui de la France , languiſſant 
par-tout ou il a trouve acces , quoique les inat- 
tentions du gouvernement n'aient pu tout- a- fait 
aneantir le parti que cette nation tire du fond 
inepuiſable de ſes reſſources naturelles. Le com- 
merce d' Italie n'eſt pas moins profitable a PAn- 
leterre, ainſi que celui des Pays-Bas, de Hol- 
lande & d' Allemagne. Il attend du cote des puiſ- 
ſances du nord, & de la Ruſſie ſur- tout, des ac- 
croiſſemens que ſa politique y pourſuit avec 
chaleur & ſans interruption, tandis que la Fran- 
ce parait fermer les yeux a Feclat avec lequel cet 
empire immenſe ſort de la nuit de la barbarie, & 
marche rapidement 2 a une proſperite & une ele- 
| vation, ou des fiecles ne Pont pas encore amence 
elle-meme. 
Le ſeul point du globe, ou le commerce ks 
Francais ſurpaſſe celui des Anglais, eſt le Levant; 
ſon alliance ancienne & etroite avec la Porte ne 
peut gueres lui etre d' aucune autre utilite dans 
un empire où tout eſt aſſujetti au caprice du deſ- 
potiſme, vu l'abaiſſement & le neant actuel des 
Ottomans. 
Pendant que la France & PAngleterre cher- 
chaient, ala faveur d'une longue pacification, à 
apporter quelque ſoulagement aux maux qu'a- 
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vaient fait a Pune le grand nombre de fautes du 
gouvernement, &a Pautre ſes penibles & cou- 
teux triomphes; trois autres puiſſances convain- 
cues de leur affaibliſſement, & de l'impoſſibilitè 
on elles ëtaient de s' oppoſer {ans le phẽnomè- 
ne politique de leur reunion, ont medite de con- 
cert la ſpoliation de la Pologne. La meme am- 
bition qui les avait alternativement fait combat- 
tre Pune contre l'autre, tantot du còtè de la 
France, tantot du core de la Grande-Bretagne, 
lesa rapprochees pour partagerles meilleures pro- 
vinces d'un royaume ou Panarchie preparait les 
voyes a leurs uſurpations. Elles ſe ſont effec- 
tuees ſans oppoſition , comme ſans participa- 
tion de la part des autres que n' ont paru reveil- 
ler ni leur gloire ni leur intèrèt; ou du moins, 
chez qui ces conſiderations, toutes puiſſantes 
qu'elles pouvaient etre , ont cede vraiſemblable- 
ment aux preoccupations de leur haine mu- 
tuelle. x | 

Le roi de Pruſſe ſi habile à faire naitre , a fo- 
menter & tirer parti des diviſions des autres 
puiſſances pour elever la ſienne, avec des etats 
bornes & des provinces ingrates, s'eſt rendu gra- 
duellement , & ſur- tout par ſes dernieres inva- 
ſions, Pun des premiers potentats de PEurope. 
Par-la il s'eſt acquis la, gloire d'avoir fait des fai- 
bles domaines des marquis de Brandebourg un 
empire qui en getendant juſqu'a la mer, peut un 
jour devenir, ſur cet element,conſiderable par le 
commerce & terrible par les armees; en gagnant, 
comme il a fait, vers la mer Baltique, il dirige 
fans doute ſes vues vers ce nouveau genre de 
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12 le plus ſolide & le plus kt de tous; 

oyennant la poſſeſſion de Dantzic & de toute 
la cote qui borde la Courlande, la facilite des 
conſtructions apanage naturel du nord, la ſa- 
geſſe d'une adminiſtration relative, ordinaire. 
ment plus ſtricte & plus attentive dans les com- 
mencemens , ſoit pendant le regne du prince 
adroit & entreprenant qui gouverne aujour- 


@hui , ſoit ſous un ſucceſſeur qui, {ans avoir 


tous ſes talents, pourra ſuivre long- tems les plans 
qu'il aura traces ; i] peut & doit arriver que cette 
couronne augmente bientot le nombre des puiſ- 
Jances maritimes. 

La Ruſſie faite par ſes cs immenſes, & 


Jur-tout par la marche qu elle tient, pour deve- 
lopper aux yeux etonnes de PEurope & de I Aſie 


une puiſſance effrayante , doit ſe propoſer tous 


les genres de profperites & de gloire; les forces 


navales, les armees nombreuſes, le commerce 
intérieur & extcrieur, elle a la matiere de tou- 
tes ces choſes: un regne ou deux, comme celui 
de Pierre le grand & de Catherine , dont les ef- 
forts ſeront ſoutenus de la part des ſujets avec 
cette energie qu*ont ordinairement les peuples 
au {ortir de la barbarie, & c'eſt ſans contredit le 
premier empire de la terre. A la'faveur des divi- 
ſions de la France & de PAngleterre , leurs pro- 
gres ſeront encore plus rapides; & celles-ci ſub- 


ſiſteront juſqu'a ce que ces potentats con- 


viennent de termes ſtables pour fixer Pempire 
que doivent avoir, ſur les mers , leurs armes & 
leur induſtrie. Des reflexions, ou les anciennes 
animoſites auraient moins de part, leur feraient 
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POZLITICUSS. mw 
ſentir qu'un partage bien entendu A cet egard 
repondrait mieux à leur interet commun, que 
intervention de concurrences multiplies & re- 
doutables. Leur politique ne peut point ſe refu- 
ſera Tapprehenſion des eycnemens qui peuvent 
ache ver d'en établir; 3 fi elle n'a pas prevu les 
faits qui les leur preparent , elle doit au moins 
recueillir toute ſon attention & ſes efforts a pre- 
voir des dangers que {es mepriſes paſſees lui 
ont ſans doute appris a connaitre. Les change- 
mens {urvenus , depuis un fiecle, aux puiſſances 
dont on vient de parler, doivent rendre tout 
croyable ſur les pronoſtics de leur agrandiſſe- 
ment. 

Elles forceront alors, peut- tre trop tard, cel- 
les qui ſont les plus jalouſes & les plus diviſees 
entr' elles, a ſe reunir pour la defenſe commune. 


Qui aurait cru que ce {y{teme dequilibre de 


Europe, qu on s *etait accoutumè pendant un 
ſiècle entier a enviſager comme le ſeul ſolide & 
veritable, & ſur la foi de qui la France & PAn- 
gleterre s *etaient vouèes une haine eternelle , 
dit etre renverſe par lecteur de Brandebourg 
& des hordes de barbares avec qui Europe dai- 
gnait a peine communiquer ! 

Entourees de ces rivaux de leur puiſſance & 
de leur grandeur, il reſte a la France & à An- 
gleterre deux partis a prendre; Pun flatteraiv 
leurs prejuges funeſtes aux depends de toutes 
deux, Pautre heurte ces prejuges & en prouve- 
rait le neant d'une maniere heureuſe pour elles. 
Ce ſerait ou d'en devenir tributaires par leur me- 
ſintelligence, ou de les rendre dependants par 


Auxiliaires dans leurs querelles , les pertes que 
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leur concorde. Cette verits eſt auſſi palpable 
que les faits dont elle réſulte. Ceux-ci ſont les 


| Jubſides que ces deux couronnes ont payes aux 


Jouffrait leur commerce dont tous les profits 
paſſaient, la faveur des traites relatifs, à des peu - 
ples &trangers ; enfin les perſonnages intéreſſans 
& preſque preponderans aujourd'hui, que jouent 
en Europe des potentats preſque inconnus en- 
core a Pepoque de la triple alliance. Car c' eſt au 
tems de cette ligue formidable que leur politi- 
que a commencẽè a ſentir & à prendre pour maxi- 
me, qu'ils ne pourraient s' ele ver qu' autant qu'ils 
rendraient la France & la Grande Bretagne en- 
nemies irreconciliables. 
Te plan, dont Puſurpation de Guillaume U 
& le renverſement des Stuarts furent les pre- 
miers points, leur a rèuſſi. L' une & T autre n' ont 
pas cefſe depuis d' etre les jouets & les dupes de 
ces ſouverains qui fe ſont faits de leurs dèſaſ- 
tres & de leurs pertes des degres vers leur agran- 
diſſement. C'eſt a elles de prendre garde que, 
par la continuation des memes artifices & par 
Pinfluence de leurs preoccupations enracinees, 
les deux premiers rangs en Europe ne leur 
Echappent. 
Tous les traites que on a appelles d'amitis, 
de commerce & de navigation, conclus & arretes 
ſucceſſivement entre la F rance & PAngleterre, 
Javoir celui qui fut ſigné a Londres le premier 
decembre- 1647 , le ſubſequent du 24 février 
1677 conclu à St. Germain, enfin celui d'U- 
trecht du 31 mars 1713, qui a ſervi de baſe & 
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fait le fond de ceux que Pon a faits depuis, ſont 
bien moins des conventions poſitives d' utilitẽ 
mutuelle, que des treves d'hoſtilitès; de ſorte 


qu'on peut dire, dans un ſens ſtrict & rigoureux, 


que ces deux puiſſances, ſans faire jamais la paix, 
ſuſpendent quelquefois la guerre entr' elles. 
On penſait alors, peut - etre encore plus 4 


Londres qu'à Paris, que le moindre-mal, qu'on 


pouvait ſe faire Pun a l'autre, etait de ne point 
guerroyer; mais que, fi le ſommeil de Panti- 
pathie pouvait aller juſqu'a s' aider mutuelle- 
ment & a le procurer des reſſources par la voie 


de Pechange & du commerce, il y aurait ala 


fois un derangement monſtrueux & abſurde dans 
la nature des hommes & dans la politique eſſen- 
tielle des deux etats. Cette prevention a pris 
des racines {i profondes dans tous les eſprits, 
que la plus funeſte experience a de la peine à en 
diſſiper Villuſion ; le mauvais ſucces de toutes 
les guerres , le peu d'importance des objets 
qui les avaient ſuſcitees, Pinutilite des conque- 
tes de part & d' autre, la ruine de Vetat & des 
particuliers , plus ſentie en France ou Pautorite 
ne {e met point en peine du murmure des ſu- 

Jets, non moins reelle en Angleterre ou le 
gouvernement eſt toujours aux reſſources pour 
en prévenir la ſenſation; tels ſont les fruits des 
maximes qui ont conſtamment remplace dans 
les miniſteres des deux cours, celles que Fleu- 


ry & Walpole s'efforcaient de leur faire adop- 


ter, & qui, depuis ces deux miniſtres, n'ont ceſſẽ 


de reveiller Phabitude inveteree qui, plutòt que 


le reſultat des ſaines conſiderations, a fait que les 
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deux puiſſances n' ont pas ceſſè de s'enviſager 
comme rivales eſſe tiellement irreconciliables. 
Dans les adminiſtrateurs toujours au- deſſus des 
haines publiques, ce ne peut-etre {ans doute 
qu'un defaut d'habileté, qui a fait preferer de ſe 
penetrer d'un prëjugé auth faux au travail & à 
Pembarras de couronner Pouvrage de ces hom- 
mes ſages & bienfa ſans en cherchant des con- 


ventions & des voies qui puiſſent les rappro- 


cher. Cette negligence ou cette incapacite a 
donnè lieu aux attaques ſucceſſives qui ont deux 
fois incendie Europe depuis cette epoque. Le 
ſang qu'on a follement repandu , les treſors que 
Lon a diſſipes dans les deux dernieres guerres , 
ſemblent avoir fatigue & amorti la haine & la 
crainte reciproques ; & le ſens ſtricte, que 
les preventions avaient donné 4 cette exprel- 
ſion de rivalite , gaffaiblit juſqu'aux yeux de 
ceux qui {ont les plus faits pour &tre le jouet des 
prejuges vulgaires, devant la reflexion tardive 
que les malheurs ont amenee. Cette diſpoſition 
eſt plus ſenſible encore en Angleterre qu'en 
France, dans un certain ordre de citoyens. 

Il eſt aiſè de ſentir que, pour etre veritable- 
ment rivales, deux puiſſances devraient aſpi- 
rer vers les memes objets d'agrandiſſement & 
de conquetes , avoir des pretentions {ur les do- 
maines reciproques: or ceci melt vrai, preſque 2 
aucun égard, de VAngleterre: & de la France. 
Bien ddadcment „il ne reſte aux Anglais aucu- 
ne idee de conquete de ce cote-ci de la Manche. 
L'experience a du convaincre les Francais, que 


les expeditions de Jules - Ceſar & de Guillau- 
| | me 
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me le conquerant , qui furent des realites 
dans les tems recules , ne ſeraient dans les 
ages modernes que des projets chimeriques & 
romaneſques ; 3 ſon ambition ſerait au plus haut 
de ſon delire, ſi elle ſe flattait jamais d' attaquer 
avec ſucces les Anglais en Amerique. La Gran- 
de-Bretagne n'offre donc aux attaques de la 
France, rien qui puiſſe entrainer ou eblouir ſon 
eſprit de conquete. Elle ne peut pas davantage 
elle-mème former des projets ſenſes a ſes dẽ- 
pends ; la priſe des Ifles du Vent , de celle de 
Bourbon, de Ifle de France & de Madagaſcar > 
Pexpulſion abſolue des Francais de Inde orien- 
tale, choſe facile à executer pour une nation 


qui a une tranſcendance maritime auſſi marquee, 


n'offriraient que des entrepriſes plus ruineuſes 
qu' utiles. Il faudrait d'abord qu'elle ſe dẽtermi- 
nat à une guerre frayeuſe, parce qu'elle n' en peut 
pas faire d'autres; & qu'elle multipliat ſes de- 
penſes dans une proportion plus forte que celle 
de ſes reſſpurces. On a deja decrit ailleurs le 
credit national dont Pimmentite a prouve Peten« 


due, comme un appui, comme une colonne enor- 


me; mais il ſert de baſe aun edifice dont la 


maſſe acquiert un nouveau poids, a meſure qu'on 


en ſurcharge le faite; les etais-qu'on met à Pen- 
tour peuvent ẽtendre ſa force & accroitre ſa re- 
ſiſtance, mais tous les flancs en ſont bientet 


couverts , & en vain cherchera-t-on un vuide 


alors pour y en ajouter encore. Il a ete dit qu'il 


importait egalement au ſouverain, dont l'tat & 


le gouvernement devaient, de maintenir la pro- 
portion; & cette neceſlite interdit, pour ainſi 
„ 
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dire, tout plan d' hoſtilitẽs, qu'elle qu'en puiſſo 


etre Piſſue. Dans les occaſions ou Porgueil na- 
tional Pemporte , la politique Britannique cher- 


che &reuflit quelquetois a pallier la conviction 


qu'elle en a; mais ſes adverſaires ne doivent 
oint etre la dupe de ſes ſubterfuges & de fes il- 
luſions. D'ailleurs il eſt intéreſſant pour elle. 
meme qu'il reſte quelque choſe à la France au 
dehors, pour que ie ſoin de conſerver ces poſſeſ- 
ſions diitantes lui faſſe reſpecter {ſa ſuperiorite 
fur les mers & force {a condeſcendance envers 
elle. Outre que les poſſeſſions des deux etats ne 
doivent point exciter la cupidite mutuelle, les 
productions dont la nature a enrichi leur '{ol; 
les manufactures diverles que Pinduſtrie y a 
creees,loind'etre dans le cas indiſpenſable d'une 
concurrence jalouſe, offrent preſque toutes éga- 


lement les matieres des échanges les plus avan- 


tageux. On en verra la comparaiſon dans les 
chapitres ſuivants. ' 

En examinant avec attention les miſes de 
toutes deux, on {e convaincra que leurs vues 
commercantes ne doivent pas etre dirigees plus 
que leurs projets d agrandiſſement, dans un ſens 

propre a ſe heurter & a ſe detruire; mais qu au 
contraire, le phyſique des choſes & la nature des 
beſoins ſont propres à faire valoir les unes par 
les autres: or quand tout eſt ainſi difpole, la po- 
litique qui conſeille de ſe dechirer & de ſe nui- 
re, n'eſt-elle point abſolument animoſite , fa- 
natiſme, fureur brutale? & doit elle tenir de- 
vant Pexperience & la raiſon, qui ſe reunifſent 


pour Pabbattre? L'ambition de ces deux grands 


ld 
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peuples ne peut plus etre que celle de s enrichir 

en depit de quelques œconomiſtes, qui rai- 

ſonnent population & denree ſans jamais con- 

ſiderer aſſez combien les richeſſes ſignificatives 

tirent de tous cotẽs les richeſſes uſuelles. La na- 

tion la plus pecunieuſe ſera celle qui aura le 

néceſſaire le plus abondant , les jouiſſances ac- 

ceſſoires les plus multiplices, le plus de forces & 
le plus d' armèes; {i d'ailleurs les points du ciel 
& du ſol ne ſont pas négligés, par ce que tout 
s'achete & ſe vend. Cette verite a rendu les na- 

tions commercantes; toutes leurs concurrences 

mercantiles ne viſent à vendre davantage que 

pour ſe mettre en ſuite dans le cas d' acquèrir 
plus. La France a au dedans d'elle- meme, & au- 

rait avec un peu plus d'etendue de colonies 

qu'elle n' en poſſede , mais que la guerre ne pour- 

ra jamais lui aſſurer, de quoi completter les ob- 

jets de ventes qu'elle peut ſe propoſer; l' An- 

gleterre, pour de venir a cet egard auſſi conſide- 

rable qu'elle, a ete obligee de s' tendre davanta- 

ge au dehors; mais parmi les objets ſoit nece[- 

ſaires, ſoit ſuperflus, que Pun & autre peuvent 

porter dans le commerce general, peu ou point 

ſont dans le cas d'exciter P envie, & tous dans le 

cas de s' changer a leur ſatisfaction. 

Livre a des preventions violentes, le peuple 
de Londres , qui crie plus par habitude que par 
principe, demande peut-etre d'ètre ramene avec 
adreſſe & precaution a cette vèrité; mais il eſt 
pathit , quand il s'agit de recueillir les ſuffrages 
qui determinent. La partie qui par etat a des lu- 
mieres, & qui pourrait decider un pareil accord 
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dans la chambre des communes, eſt detrompee. 
Au fond perſonne n'oſerait partir, ſans riſquer de 
compromettre ſes connaiſſances, de Pexpoſe 
que fit en 1675 le chevalier Downing commiſ- 
faire des entrees & controlleur de Pechiquier ; 
il etabliflait en faveur de la France, dans ſon com- 
merce avec PAngleterre , une balance d'envi- 
ron ſept millions de livres tournois , outre vingt 
millions pour le nombre des riches {uperfluites_ 
qui $importaient tant en contrebande que di- 
rectement. A ce dernier article, il n'oppoſait au- 
cun article de compeniation de la part dePAn- 
gleterre. 

Ce calcul etait "oe peut- tre & exagèrè alors, 
& ſerait probablement tout-a-fait inverſè, ſi on 
Pappliquait-a Pimportation mutuelle d'aujour- 
d' hui. Le commerce britannique a acquis une 
multitude de branches qu'il n'avait point: un 
grand nombre de celles, que celui de France 
avait excluſivement, ſont devenues communes 
a un & a l'autre; & dans quelques unes, ſon in- 
duſtrie a beaucoup ſurpaſſé celle qui eſt en con- 
currence avec elle. Elle a du par- là diminuer 
tous les dangers de ſon trafic „à raiſon des avan- 
ges qu'elle s elt appropries & des progres qu'elle 
a faits. Les manufactures utiles qu'elle a accu- 
mulees, lutteraient ſans contredit a ſon profit 

contre les manufactures de luxe, les ſeules qui 
ſoient pouſſèes a leur plus haut periode en 
France. II n'eſt pas une tete inſtruite a Londres, 
qui n'en ſoit bien perſuadee. Tous les ſujets 
d'allarmes ayant diſparu a la faveur de la revo- 
lution' arrivee dans Pinduſtrie, on ne doit pas 
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regarder les motifs vulgaires & depouilles de 
fondement , qui ſubſiſtent peut - etre encore , 
comme des obſtacles inſurmontables. . 

Le grand interet des puiſſances en general , 
dans un fiecle on le commerce eſt devenu la 
ſource des richeſſes & le ſoutien reel de la 
puiſſance des etats, c'eſt d'avoir une marine 
reſpectable. L'experience a ſur - tout convait- 
cu la France, que point de commerce maritime, 
point de marine; elle lui a a-peu-pres demontre 
encore que, brouillee avec PAngleterre , point 
ou #res-peu de commerce maritime pour elle. Avec 
quelque ſucces que ceux - ci ayent continue 
{on abbaiſſement dans leur ſyſtème effectue , 
ils wont pu, a raiſon des reſſources naturelles de 
la France, ceſſer de la regarder comme une ri- 
vale , à qui il eſt conſtamment poſlible de ſortir 
de {on neant pour le commerce & la puiſſance 
navale. Tant que le principe d' inimitis ſubſiſte- 
ra, ils ne pourront jamais ſe relacher de leur at- 
tention à ne point la laiſſer approcher des leurs. 
La plus faible apparence de progres doit les de- 
cider à tout prix a la guerre, & etre pour eux 
le ſignal d'une rupture qui puiſſe en prẽvenit 
de plus grands. Qwils y refiffiflent , c'eſt ce 
dont leur tranſcendance navale habituelle ne 
peut laiſſer aucun doute, &ils ſaiſiſſent les pre- 
miers moments du reveil. Voila le veritable in- 
teret de PAngleterre, voila fa vraie politique; 
ce fut {a marche, & cela ſera encore dans Petat 
d'an: moſitè & d'antipathie, qui a tant cofite a 
Pune &a Pautre nation, & ſi bien tourne au pro- 
fit de celles qui ſe ſont miſes entre deux. Quon 

| H ij 
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ſe rappelle le. commencement des hoſtilites de la 
guerre de 1755, d'après les inſtigations impi- 
toyables de la penetrante politique du ſieur Pitt; 


elles furent entamees dans cet eſprit & {ur ſon 
plan: ſes diſpoſitions ſanguinaires & jalouſes 


guideront le conſeil de Londres, tant que PAn- 


gleterre verra la France de œil, dont elle Va 

vue juſqu'a preſent ; & ce que les premieres ex- 
peditions militaires, dont il s'aviſa, eurent de 
peu conforme aux droits de la guerre, eſt aujour- 
d'hui raie pour toutes les nations de la liſte des 


crimes publics. 
Ainſi contenue par PAngleterre, la France 


n'a que de faibles eſperances de jamais ſe rele- 


ver par ſes armes; mais elle peut eteindre toute 


apprehenſion d' emulation & de rivalité; alors 
elle pourra avoir ſa part du commerce du mon- 


de, & faire des progres lents & ſurs vers le re- 


| tabliſement d'une marine, que PAngleterre ne 


ſe croira plus intèreſſèe a ecraſer, a meſure 
qu'elle renaitra. L'extinction de ce principe de 
haine & d'antipathie, ne demande au fond que 
de Padtefle & de la bonne foi. C'eſt le propre 


du tems d'altéreg les rapports du monde moral, 


comme ceux du monde phyſique ; 3 les relations 
politiques des peuples, qui n'en ſont que des 
conſequences , doivent varier avec ceux. De 
Nos jours ſeulement, que d'evenemens ont en- 
traine entre les nations des ſtipulations & des 
traites , qu'avant leur epoque la politique cou- 
rante aurait traites d'abſ{urdites & de chimeres. 
Tout echappe : a la faible viſèe de celle ci: ac- 


Z ooutumée]. a ne s'appuyer que ſur Thabitude, 
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elle rejette comme extraordinaire & comme 
impraticable , tout ce quiglle ne rencontre 
point dans le cercle des idees qu'elle S'eſt fai- 
tes. Achevons de lui arracher le bandeau, en lui 
remettant ſous les yeux la realite des details 
que nous venons de ſuppoſer. 


CHAPIT RE VI. 


De la France commercante avec U An- 


gleterre ſur les productions du ſol. 


1 E ſol de la France lui fournit abondam- 
ment preſque toutes les productions des autres 
contrèes de Europe; de ſoyte qu'au nombre 
de ſes provinces heureuſes, il en eſt toujours 
une ou pluſieurs qui f{uppleent. au- beſoin 
qu'ont les adjacentes d'un tel objet en particu- 
lier; & la ſomme collective des neceſſites & des 
agremens de la vie pourrait encore y {uppleer , 
ſans inconvenient, a une exportation tres-conſi- 
derable. Si, dans ces derniers tems, ce tableau de 
ſes reſſources n'a point été juſtifie , ce fut le 
triſte fruit d'un concours de circonſtances & de 
fautes, dont la nature ne s'eſt point rendue 
coupable envers celui de tous les peuples qu elle 
. Parait avoir partage avec le plus de prèdilection. 


Il eſt a propos de faire voir d'abord par quelles 
H iv 
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raiſnns le commerce des premieres productions 
de ſon agriculturt ne lui a pas rèuſſi, & les er- 
reurs que Pon a commiſes dans Pimpulſion pre- 
cipitee qu'on y a donnee. 

Les bleds ſont dans ce royaume, plus que par- 
tout ailleurs, la matiere premiere & neceſſaire 
| de Ja ſubſiſtance generale: il faut donc qu'il y 
ait une proportion conſſnte & ſuffiſante entre 
| le prix de cette denree eſſentielle, & les moyens 
| d' ebtention de tous les citoyens qui peuplent 
| Petat. Cetait - 1a la queſtion primordiale qu'il 
ne fallait jamais perdre de vue ; on ne pouvait 
adopter, relativement a Pavancement de ce com- 
| meree , aucune voie qui Paffectar ; celt faute 
d'avoir conſulte les circonſtances propres a les 

concilier avec elle , que les politiques ſe ſont 
egares. | 
Pour atteindre à cette proportion conſtante, 
& la maintenir, ont dit les uns, le commerce 
[ des grains doit etre reſtreint & limite 3 il doit 
= recevoir ſon mouvement de Padminiſtration. 
Au contraire , ont replique les autres, il faut 
| pour cela qu'il ſoit abſolument libre; & la moin- 
dre part, que le gouvernement pourrait y pren- 
1 dre, ne ferait queen gener le cours & gater tout. 
Les uns & les autres avaient conſidere cette ma- 
[ tiere d'une facon trop vague, & wavaient point 

enviſage cette branche primitive , dans les rap- 
ports qu'elle avait aux autres circonſtances du 
dedans & du dehors de b'état. En matiere de 
vues pour le bien public, il n'eſt rien d'indé- 
pendant des conjonctures acceſſoires, & des ſi- 
4] | tuations locales & accidentelles de toutes les 
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parties d'un empire. L' examen reflechi de tout 
ceci doit bien determiner a opinion des der. 
niers pour un avenir que Padminiſtration pour- 
rait ameliorer dans tous les points: mais il fait 
voir auſſi que celle des autres metait pas {ans 
fondement dans les circonſtances actuelles. 

La liberte du commerce en general ne con- 
vient pas également, ni dans la meme etendue, 
à tous les peuples. Un zele patriotique un peu 
inflammable dans ſes conceptions, avait donne 
un acces precipite ala maxime contraire: Pexpe- 
rience des nations, le calcul des vrais politiques, 
qui en toute matiere de commerce elt celui des 
faits relatifs , detruiſaient un dogme auſſi flat- 
teur par ſon apparence de popularite, & par la 
balance qu'il ſemblait tenir entre tous les ci- 
toyens. A travers les facilites trompeuſes qu'il 
ſemble annoncer aux efforts de tous les indi- 
vidus , il prepare infailliblement la chute du 
commerce general dans tous les pays ou la na- 
ture, en lui preſcrivant des limites dans {es ma- 
tieres & ſes moyens, lui en preſcrivait auſſi 
dans {on eſſor. Qu' avec moitie moins de ſujets 
que la France, qu' avec proportionnellement 
beaucoup plus de ports de mer, ayant dans tous 
ſes points ſon centre bien plus rapproche de ſes 
cotes , avec des colonies cent fois plus etendues 
& couvertes de grandes nations, en poſſeſſion 
des termes les plus avantageux de traites de 
commerce & de navigation avec tous les enipi- 
res du monde, avec un pavillon reſpecte par- 
tout , que dans une pareille poſition , PAngle- 
terre ne mette pas plus de bornes ala liberte de 
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Jon commerce, qu'elle n'en a mis à la liberts 
civile de ſes ſujets; toutes les proportions sy 
trouveront encore. L'aliment d'un trafic auſſi 
immenſe , les innombrables canaux par où il 
peut circuler, s ẽtendront au gre de Pinduſtrie & 
devant les tentatives de ceux qui Fentrepren- 
dront. La France eſt dans une ſituation bien dif. 
ferente. Il ne lui ſuffit pas, pour briſer ſes en- 
traves, d'un de ces momens où le deſpotiſme 
oppreſſeur relache ſon joug de fer, & ou il 
veut enfin le bien d'autant plus difficile qu'il 
faut le faire ſortir des maux qu'il a accumules. 


L'induſtrie de tous les ſujets de tant d'immen. 


Jes regions eſt trop bornee vis-a-vis de quelques 
faibles lambeaux de colonies dont la domination 
lui eſt reſtee , vis-a-vis encore d'un petit nom- 
bre de peuples limitrophes qui, ponr la plupart, 
ont chez eux leurs manufactures eſſentielles & 
leurs productions d'habitude. Son pavillon a 
trop perdu pour regagner aſſez tout-d'\un-coup. 
Le trafic immenſe & ſi fructueux du nord lui 
eſt encore fermé; elle wa avec les puiſſances du 


midi, meme avec celles à qui elle a donné des 


maitres , que des traites de commerce defayora- 
bles & abſurdes: il en reſulte que tout ce que 
ſon induſtrie y aurait trop précipitamment ra- 
maſle a grands frais & mettrait a Penchere par 


une immenſe concurrence, ſe trouverait a ſa 
propre charge & pourrait tout au plus procurer 


une abondance momentanee de quelques joniſ⸗- | 
ſances exotiques a ſes conſommateurs & a ſon 


luxe; cependant la rapide & longue caſcade de 


Aes commercans entraines a des faillites par des 
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operations que le defaut des debouches aurait 
rendues mauvaiſes, ferait du corps languiflant de 
ſon commerce, un ſquelette tout-a-fait nul ou 
depouille. La machine ainſi culbutee mettrait des 
ſiecles a ſe relever. L'illuſion ſur ce point a etc 
portee au point de faire dire a des adminiſtra- 
teurs qui ne voulaient pas faire attention que, 
vis-a-vis ſur-tout d'une nation impetueuſe & 
ſujette à prendre feu comme la Francaiſe , il fal- 
lait aſſurer les voies à la defaite & à la reexpor- 
tation, avant d'echaufter ſon concours a Pac- 
quiſition des objets; qguimporte que le negociant 
perde, ſi le conſommateur gagne; qu'importe que 
la concurrence ruine & culbute le premier, 

Pautre y trouve ſon compte; bieutòt Pequilibre ſe 
mettra de lui-meme, & quand le nombre des nego- 
ciants aura ete circonſcrit par les evenemens , ils 
gagneront, mais ils gagneront peu, & voila pre- 
ciſement ce qu'il faut au public. Que d'ignorance 
& dinconlideration dans cette theorie! Tels 
ont ete cependant le delire &Vegarement , dont 
un entetement {y{tematique avait faſcine les in- 
tentions les plus pures. Ainſi elles menaient à 
la deſtruction en adoptant trop tòt une voie qui, 
ſaiſie avec lenteur & dans un tems convenable, 


de vait operer la proſperite la plus aſſurèe. Il faut 


appliquer ces principes au commerce en general, 
& celui du bled en eſt ſuſceptible dans le ſens qui 
lui eſt particulier. 

L'etat eſt-il foncièrement & intrinſequement 
riche, il faut entendre par-la les facultes des in- 
dividus y ſont - elles aiſèes? ou bien joint - on 


aux reflources naturelles qui peuvent les ac- 
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croitre, le deſir & attention de les faire augmen- 


ter? Que tout alors devienne libre, en fait de 
trafic & d' induſtrie; commencez hardiment par 


le commerce de la ſubſiſtance meme. En effet, 
celle · ci ne ſaurait augmenter en valeur, qu'en 
meme tems elle n'augmente en rapport. Or ce 
dernier accroiſſement ſe fera ſentir a tous les in- 
dividus qui poſſẽdent, & à tous les individus 
qui tra vaillent; & le ſyſteme public doit pour. 


voir a ce qu'il n'y ait ni oiſifs ni indigens. Mais ſe 


laiſſe- t- on entrainer par Pilluſion de Vhabitude a 


des plans inveteres de deſtruction ? Protege- t- 


on un corps de vampires, artiſans aveugles & fu- 
neſtes des miſeres publiques, qui depouillent 
les peuples ſans enrichir le prince? Il faut bien 
dans ce cas que Vadminiſtration ſe mele de don- 
ner pour peu ou pour rien à des citoyens dont 
les poſſeſſions ſont grevees & dont l'induſtrie 
eſt anẽantie, un pain qu'on leur laiſſe ravir les 
moyens d' acheter. Voila deux ſituations diver- 
ſes d'une meme nation, dont Phypothele force a 
des principes oppoſes : le premier eſt applicable 
a celle qu'elle attend de la bienfaiſance de ſon 
jeune roi, & de Phabilete d'un miniſtre deſinte- 
reſſẽ qui veut le bien avec ardeur; mais l'autre 
etait necefſaire dans Petat laborieux & indigent 
dont les individus eſperent enfin y etre affran- 
chis. „ | 
Perſonne ne peut conteſter que toute hauſſe, 
dans les productions de Pagriculture, wenrichil- 
ſe immanquablement ceux qui poſſedent les 
terres , & ceux qui, en les prenant à ferme, par- 
ticipent a la propriete utile; mais les citoyens 
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qui n'ont que les reſources de Putilite ſociale 
& de Vinduſtrie, on trouvè la ſubſiſtance hors de 
leur portee depuis Paugmentation de ſon prix. 
Ou ce mal a été la conſequence d'une dilette 
phyſique & reelle ; dans cette ſuppoſition , ce 
ſerait une calamite qu'il faudrait bien forcement 
eſſuier: ou il n'a eu lieu, que relativement a la 
ſituation de leurs facultes , qui ſe ſont trouvees 
trop courtes : or il eſt deux facons de remedier 
2 ce dernier cas. Lune eſt de faire baiſſer le prix, 
par des ordonnances coactives; Pautre , ceſt 
d'augmenter les moyens de la claſſe non agricole, 
pour qu'elle puiſſe y atteindre. La premiere de 
ces voies eſt injuſte & attente a la proprietez 
elle eſt certainement deſtructive pour Pagricul- 
ture , baſe veritable de toute population & de 
toute opulence. La ieconde eſt faite pour ac- 
commoder toutes les parties; la France offre 
mille facilites dé la mettre en œuvre, qui peu- 
vent prevenir à jamais, en ecartant la diſpro- 
portion, le mal qui en eſt reſulte. 

Le premier & le plus eſſentiel de tous les 
moyens, Ceſt cette liberte meme du commerce 
des productions de la terre, qui ne fut un mal 
que par la coexiſtence d'une multitude d'abus 
qui forcaient aſa limitation, elle-meme le plus 
grand de tous. Cette liberte fera valoir , de plus 
en plus, les proprietes & les fermages; elle en 
cauſera la ſubdiviſion ; elle multipliera & enri- 
chira, avec plus de repartition , la claſſe agri- 
cole, & par contre-coup, celles qui lui {ont ac- 
cefloires, ceſt-a-dire , tout le corps politique 
dont elle eſt le ſoutien & la nourrice. Les ef- 
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fets de ce premier pas, ſans contredit le plus 
decifif vers Paiſance generale , ſeront ſentis 
Fautant plus vite que Von ſe hatera davantage 
de degageritoute induſtrie des entraves qui Pont 
ecraſce juſqu'a preſent. Mais Celt peu, pour y 
parvenir , que Padminiſtrateur entrevoie ces 
conſequences ; il faut qu'il joigne à un credit 
inebranlable , le courage de braver les murmu- 
res aveugles de Vimpatience nationale. Ce ne 
ſera que, quand la ſageſſe & la ſolidite de ſes 
vues auront eleve les facultés individuelles & 
relatives de toutes les claſſes au niveau de ce 
qu'elle ſont chez les nations riches & commer- 
cantes , que la Francaiſe ſe ſentira au- deſſus de 
toute appréhenſion de leur concurrence dans les 
matieres de premiere nëceſſité. Si on ne s'éver- 
tue à y atteindre, elle reſtera &ternellement au- 
deſſous, & ſon bat comparatif d'indigence & de 
pauvrete ſe perpetuera ſans refMurce. Quoique 
les details de cette queſtion puiſſent etre regardes 
comme etrangers a notre ſujet, elle a ete agitee 
ſi vivement, & a tant d'importance en elle-me- 
me, qu'on nous pardonnera la digreſſion ou 
elle nous entraine. | 
Relativement a la matiere que nous traitons, 
Ferat offre cing. claſſes dont il faut conſiderer 
les rapports a la ſubſiſtance qui eſt neceflaire 
& commune a toutes. 5 
19. Les proprietaires des terres, ſoit 
qu'ils cultivent par eux- memes leurs poſſeſ- 
ſions, ſoit qu'ils en partagent les fruits en na- 
ture, ou par le moyen du ſignificatif, avec des 
——_—__ + . 
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2®, Les fermiers ou cultivateurs qui, 
fans la propriete du fond, ſe procurent la pro- 
priete des fruits qu'ils font valoir a leurs riſ- 
ques. 1 — 
39. Ceux des cult ivateurs qui, ſans pro- 
priete des fonds ni des fruits, vendent le tra- 
vail de leurs bras pour un ſalaire qui leur ſert 
à acheter la ſubſiſtance de ceux qui ont les pro- 
prietes. | | 
49. Les hommes de toutes les profeſſions, 
arts & métiers, qni donnent leur veilles, leurs 
ſoins , leurs ouvrages, en echange du ſignifica- 
tif qui leur procure la ſubſiſtance qui a cru 
{ur les fonds & par le labeur des trois autres 
claſſes. | 
72. Les rentiers par 3 ſoit via- 
gers, ſoit perpetuels, mais in variables; de tou- 
tes ces claſſes la plus inutile, la plus oiſive & 
la ſeule expoſee a la diminution de ſon atlance . 
dans nos principes; a quoi il n'y a pas grand 
mal: malgre Phabitude qu'elle a de crier plus 
fort que toutes les autres, nous Pexcluons 2 
tous ces titres, pour jamais, de nos conſidtrae 
tions. 

Que Pon congoive bien , ſous les vrais points 
de vue, les rapports de ces quatre premiers or- 
dres de ſujets, a la ſubliſtance indiſpenſable & . 
commune; que Pon apprecie, de Vautre cote, 
les conſequences generales du commerce libre 
& illimite de cette ſubſiſtance; que Pon rappro- 
che enſuite les objets, que Pon compare, qu'on 
conlidere. comment elles les affectent, com- 
ment elles portent {ur eux; & Pon verra qu'ils 
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doi vent y trouver leur profit: Petat , par con- 
tre- coup, I'y trouvera donc auſſi. 
Effectivement; Pabſolue & indefinie liberté 
de ce commerce une fois etablie, il devient com- 
merce exterieur, ceſt-a-dire , qu'elle entraine 


Timportation de Vetranger & Pexportation à Pe. 


tranger. II eſt auſſi commerce interieur , c'eſt. 
a = dire que toutes les provinces de la domina- 
tion pourront importer & exporter librement la 
denree de Pune a Pautre. 

La liberte de ce commerce avec 8 
amenera, en concurrence avec la France, à la ven. 
te & a Pachat des grains , toutes les nations qui 
voudront lui ouvrir leurs marches & venir pui- 
ſer aux ſiens. Cette concurrence ſe fera ſentir 
aux unes & aux autres, en raiſon de la quan- 
tite que chacun d'elles pourra fournir de la 
denree , des beſoins plus ou moins grands qu'el- 
le en aura, & des richeſſes de convention, dont 
elle ſe trouvera pourvue: parce que celles- ci font 
la meſure entre toutes. Or, quand les mains 
ſeront totalement delices , quand toutes les reſ- 
{ſources locales ſeront miles a profit, quand “in- 
duſtrie generale aura le champ libre; la France 
portera au marché commun tous les avantages 


qui mettront dans le cas d'y faire la loi; ſoit par 


la quantite des denrees , 8 de ſon agri- 
culture ſuſceptible encore de plus grands accroil- 
ſemens, ſoit par la ſuperjorite de ſes facultes 
pecuniaires, qui monteront infailliblement avec 
elle & avec Peſſor moins retreci de Pinduſtrie 
générale. 

Les Francais pourraient & devraient etre de 

tous 
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tous les vendeurs, ceux qui auraient le plus, & le 
plus aiſẽment a fournir; & de tous les acheteurs, 
les plus en fonds pour atteindre à Penchere: 
mais ceci ne ſera eprouve pleinement & {ans in- 
convenient , que quand ils toucheront au midi 
du jour de proſperites, dont les yeux juſtes 
voient Paurore s'efforcer de paraitre, ſous le 
miniſtre qui s' occupe a briſer leurs chaines & a 
leur procurer les moyens de cette aiſance diſtri- 
butive, on {ont parvenus les autres peuples com- 
mercans & qu'il faut que la France atteigne; mais 
ou elle ne peut arriver {ans quelques petites cri- 
ſes partielles & paſſagères. 

Les rapports avec les autres peuples, ſoit 
pendant la paix, ſoit pendant la guerre, exi- 
gent qu'elle cherche à ſe procurer des richeſſes 
ſignificatives auſſi conſiderables relativement a 
la force, a Petendue & a importance, on cet 
empire a droit de pretendre, que celles qu' ils ont 
acquis relativement a tous ces points. C'eſt le 
ſeul moyen de retablir chez elle toutes les pro- 
portions politiques qui lui manquent. Sil etair 
vrai qu'en ſe conſervant ſes propres denrees, 
elle part , ſans cette egalite comparative de ri- 
cheſſes factices, ſe conſerver dans Pabondance 
des richeſſes reelles , qui ſont les objets de con- 
ſommation, ces rapports inevitables avec les 
autres nations, diſſiperaient bientèt P'illuſion 
de cette chimere : & pour ſatisfaire à cette ne- 
ceſſitè, il faudrait renoncer à cette proſperits 
illuloire & concentree , & s' occuper du ſoin de 
s' attirer une très- forte balance, & une influence 
tres. grande dans le commerce general. On n 
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pourrait mieux commencer que par la libertẽ de 
celui des grains, & de tous les produits ruraux, 
ou Pon a les moyens de f{uperiorite par la fecon- 


dite locale & Veſpace. Le prix de ces produc- 
tions une fois eleve par cette liberte , cette 


augmentation de ſvaleur porte {ur le ſol du 


royaume meme 3; les trois clafſes qui y ont des 
rapports directs, {ont les premieres enrichies; 
& la quatrieme , dans le cas deſormais de ven- 
dre ſon utilite & ſes peines, a une multitude plus 
grande & plus aiſèe, profite de la circonſtance, 
& voit monter ſes ſalaires: ainſi, du premier 
coup, la ſenſation eſt univerſelle. 8 

Ce weſt qu'en bravant les inconveniens & les 
eclats d'un mal paſſager , que le gouvernement, 
plus eclaire qu'il ne Va été ſur ſes interets ne- 
celſites & {ur ceux de ſes ſujets , parviendra a 
un bien permanent, & qui ſe diſtribuera avec le 
tems & les ſoins requis juſqu'aux derniers ra- 
meaux de la population. Il doit etre perſuade , 
par des effets qu'il eſt a portee de verifier , quoi- 
qu'on les ignore dans la capitale & les gran- 
des villes, ou Pon weſt occupè que de ſoi, & 
on , tres-mal a propos, on s'imaginæ etre Fetat, 
que deja les trois clafles les plus utiles, qui a 
juſte titre en font la meilleure partie, cheminent, 
{ous les auſpices de cette liberté, vers la ſource 
reelle de Paiſance qui leur convient, & qui con- 
duira a la richeſſe generale. C'eſt a lui a aviſer 
comment il y joindra , & comment il conciliera 
avec cette cauſe , qui enrichit la partie la plus 
precieuſe de ſes ſujets, celles qui releveront les 
facultes des parties induſtrieuſes & utiles; 1 
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rencontrera bientot, ſous ſes reflexions, qu'il ne 
faut pas moins de liberte a Vinduſtrie du commer- 
cant qua celle du cultivateur; & quand il aura 
aſſurè les chemins a ſon eſſor, les claſſes agri- 
cole & mercantile , chacune dans leur ſphè- 
re, marcheront, d'un pas Egal , vers cette ſitua- 
tion Paiſance diſtributive & privee , dont jouiſ- 
ſent les individus en Angleterre & en Hollande 
& I'etat fe trouvera eleve au- deſſus de ces puiſ- 
ſances, en raiſon de la maſſe infiniment plus 
grande de ces fortunes , dont la collection eſt 
la ſienne, & des avantages naturels & locaux 
que la nature lui a prodigues: 
Dans deux etats compares Pun a l'autre, le 
taux reſpectif du prix des ſubſiſtances eſt la 
meſure & Pindication certaine de leurs facultes 
pecuniaires; puiſque la valeur des denrees ne 
peut augmenter que ſuivant Pabondance des 
elpeces. Mais comme les eſpeces ont un cours, 
ou du moins une valeur generale, elle ſe detour- 
neront bientòt de Vetat qui en a le plus, pour al- 
ler ſecher de denrees l'état qui en a le moins, 
ou etant plus rares, elles repreſentent une plus 
grande quantitè des memes choſes; elles y cau- 
ſeront une enchere qui, dans le principe, doit 
effrayer des citoyens plus pauvres, à moins 
que celui-ci ne ſe refuſe a l' exportation; mais 
11 c' eſt la ſa reſſource, il doit gattendre à per- 
dre le moyen qu'il a d'attirer les richeſſes ſigni- 
ficatives , & ſou ſorire a la certitude de ne jamais 
ſortir d'un etat comparatif de pauvrete. Ce n'eſt 
pas que ce moyen, meme adnpte , d'attirer 
Fargent des autres nations, Paugmentation du 
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numeraire, doive operer celle des richeſſes in- 
dividuelles: il faudra le concours d'autres cau- 
ſes: car o' eſt bien plus en multipliant la repro. 
duction par une circulation rapide & aiſze, 
qu'en groſſiſſant la maſſe, que argent devient 
plus commun. Le commerce intérieur, vivifié 
depuis le pain juſqu'à la denree la plus ſuper. 
flue, ne peut manquer de joindre cette feconde Wi 
cauſe efficiente a la premiere, qui ſerait fatale 
fans leur reunion. | 

De toutes les nations, la Francaiſe n'eſt pas 
proportionnellement la plus agricole , mais elle 
devrait, elle peut etre; ce welt que ſous Vin- 
fluence de la liberte du commerce des pro- 
duits de ſon agriculture, qu'elle apprendra l'im- 
portance des avantages qui lui reſtent a mettre 
à profit, & qu'elle les fera valoir en effet. Des ce 
moment, elle ſera le plus puiſſant & le plus riche 
des peuples; on peut evaluer, dans nos prin- 
cipes, le point de diſtance on elle ſe trouve 
de ce point de primaute, par les faits qui ſont 
contr'elle, en Angleterre & en Hollande. Le 
gros des ſujets vit & s'entretient beaucoup 
mieux qu'en France; cependant, tout bien com- 
penſe, la meme ſomme de choſes uſuelles & 
neceflaires n'y eſt repreſentee , ou echangee, 
que par une ſomme double en argent. Il faut 
excepter, tout au plus, Paris: donc les individus 
y depenſent, au moins, le double en eſpeces. 
Donc leur richeſſe ſignificative proportionnel- 
le eſt auſſi double de la ſienne; donc celle 
de Fetat eſt comparativement double auſſi. 


Quand le prix de ſes denrees de beſoin indiſ- 
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penſable & general ſe ſera fixe à l'égalité des 
leurs, pourvu qu'en meme - tems Paccroifſe- 
ment de Vinduſtrie & Vetat des fortunes & at- 
ſances atteignent au meme equilibre, ce ſera en 
meme-tems la preuve & le ſignal que ſes richeſ- 
ſes de convention, meſure de Populence politi- 
que, ſont au niveau des leurs , & elle ſera ar- 
rivee a Vepoque veritable de ſon elevation au- 
deflus des autres empires, qu'elle ſurpaſſe en 
vain dans ce ſiècle de commerce par des avanta- 
ges phyſiques, qui reſtent enſevelis {ous les ef- 
fets des principes funeſtes de ſon adminiſtration 
paſſee. 

De ce qui vient d'etre dit, on peut inferer , 
non {eulement Putilite, mais meme la neceſlite 
de la liberte abſolue du commerce des produits 
de Pagriculture avec Petranger , par rapport 2 
la ſituation de la France, relative a celle des peu- 
ples voiſins amis ou ennemis. 

Mais eſt-ce le moment de {on illimitation? elle 
peut lui convenir pour ſa plus grande proſpe- 
rite, & neanmoins lui etre fatale, ſur- tout vis- 
à-vis de PAngleterre, pour Vinſtant preſent. La 
France eſt ſuſceptible , ſans contredit, de beau- 
coup plus de population & de culture qu'ellewen 


a actuellement. L'Angleterre, au contraire, a 


deja fait tous les progres que Petendue & le cli- 
mat lui permettent. Ceci donne bien, à la pre- 
miere , un avantage immenſe dans ſes {pecula- 
tions ceconomiques & politiques, par la ſimple 
raiſon, qu'elle peut calquer ſes vues ſur - tout 
ce qu'il lui eſt poſſible de devenir, au lieu que 
la ſeconde doit reſtreindre tous ſes plans ſur la 
11 ij 
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perſuaſion qu'elle eſt tout ce qu'elle pourra ja- 
mais etre. En effet, la France a fait depuis peu 
d' années, une experience funeſte de Vimpuil- 
ſance, où la met ſon état d'agriculture & d'in- 
duſtrie actuel, de porter loin l exportation de ſon 
froment : beaucoup de ſes vaſtes provinces n'en 
produiſent que peu ou point pour le moment, 
& toutes en conſomment beaucoup: il eſt en- 
core d'autres raiſons, qu'il faut faire entrer en 
balance dans ſes ſpeculations ſur cette denree. 
On poſe comme un axiome de politique & 
d*ceconomie , qu'elle eſt abſolument de neceſh- 
te premiere & indiſpenſable; & Pon raiſonne ſur 
ce fondement: pris dans un ſens rigoureux & 
applique au general des nations, il eſt la ſource 
de bien des illuſions capitales. Il wen eſt point 
en Europe dont la conſommation en pain ſoit 
comparable a celle du Francais, c'eſt-à-dire, 
ou il faille une quantite ſpecifique auſſi forte de 
cet aliment a chaque individu. Vis-a-vis tous les 
peuples en general , la difference peut-etre eva- 


 Juee, au moins, a un tiers; & par rapport aux 


Anglais, elle eſt afſurement de plus de moitié. 

La neceſlite de la denree , qui fait la matiere 
du pain , eſt donc pour eux d'un tiers ou 
d'une moitie moindre; & leur ſuperflu com- 
mence à la moitie , ou au tiers, avant celui des 
Francais. Si la conſommation ſpecifique des in- 
dividus en Angleterre était égale a ce qu'elle eſt 
en France, le bled s'y trouverait evidemment 
moins abondant de moitié, qu'il ne Veſt par com- 
paraiſon : il deviendrait alors plus cher de moi- 
tis ; mais ce n'eſt point le cas, 
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On aavance & etabli la meſure de compa- 
raiſon de richeſſes entre les nations, & on a dit: 
celles - ci achetent les choſes uſuelles le double 
de celle- la, donc elles ont le double en facultes ; 
on n'en a point exceptè le bled , quoiqu'en An- 
gleterre & en France, il y ait generalement beau- 
coup egalite dans ſon prix. C'eſt que par rap- 
port a cette denres , chez la premiere de ces deux 
nations J Phabitude & le beſoin phyſique etant 
de moitie moindres, la concurrence eſt de moi- 
tie moindre auſſi; & Pabondance relative, au con- 
traire, eſt double de ce qu'elle eſt chez autre; 
par ce moyen, la proportion ſe retablit & ſub- 
ſiſte. 

Cette reflexion eſt une des plus eſentielles 
de toutes celles qui ont ete perdues de vue, par 
les ſpeculateurs Francais , ſur le commerce du 
bled ; leur defaut uſite les gagnant, ils ont pre- 
te aux peuples etrangers, avec qui il était queſ- 
tion d'en courir les chances, toutes leurs ne- 
ceſſites, & toute Vetendue de leurs beſoins & 
de leurs habitudes: ils les ont tous fait partir 
du meme point; & ſur des ſuppoſitions fauſſes, 
on a bati toute cette theorie , que les faits n'ont 
pas manquè de contredire. 

Les concluſions directes de ce principe doi- 
vent s'appliquer, non ſeulement a l'état actuel 
de pauvrete & de beſoin comparatif de la France; 
mais a Petat de la plus grande amelioration poſſi- 
ble de ſa ſituation d'agriculture & d'induſtrie. S'il 
arrive que ſes richeſſes lignificatives, individuel- 
lement reparties, montent a l'égalité de celles 
d'Angleterre, il arrivera en meme - tems, que 
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la denree necefſaire augmentera du double en 
valeur; & ſon prix doit-exceder de moitie;, ce 
qu'il eſt chez Pautre, a moins que ſon abondance 
relative ne $'y trouve auſſi doublee en meme. 
tems. Ce weſt qua cette proportion ſubſiſtante 
& afſuree , que Phabitude phyſique peut laiſſer, 
en France, a Vindultrie, des avantages egaux 
dans le commerce des grains. 

Les choſes reſtant dans l'etat on elles ſont, 
a moins d'amèliorations & d'encouragemeus 
tres-conſiderables dans la culture de les terres a 
bled , a moins d'une adminiſtration prevoyante 
& deſinterefſee pour preſider a ce commerce & 
en moderer les exces; il eſt toujours a craindre 
qu'il ne faſſe ſucceder , juſqu'a des alterations 
enormes dans les principes de Pabondance , Pat- 
freuſe realite de la miſere & de Pindigence , a Vil- 
luſion de quelques profits particuliers & mo- 
mentanes. Non ſeulement le royaume n'a point 
generalement trop de ſeigle ni de froment , 
mais encore trop peu de terres immediatement 
propres a la culture de ces grains; & dans bien 
des provinces , une trop faible population pour 
vaincre tout- d' un- coup, par Pengrais & le tra- 
vail des bras, la ſterilite naturelle des lieux. 

Depuis des années, on n'y a vu que led: 
on ny a parle que bled: les illuſions, que cet en- 
gouement a cauſces, ont également ſaiſi les eſ- 
prits exceſſifs & les hommes avides: outre les 
mepriſes , propres a affecter le commerce, qui 
en ont reſulte, il a encore produit un vice ha- 
bituel d'agriculture, auſſi contraire a leurs idées 
quau veritable bien de la patrie. 
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La cherte de cette denree précieuſe, & fi ne- 
ceſſaire aux Francais, a bien fait defricher ; 
mais elle a prodigieuſement egare les deri 
cheurs. Ils auraient di chercher utilite prochaine 
& immediate , utilite ſolide & durable, econo- 
mie reelle & fructueuſe dans les moyens : mais 
Pavarice avait trop de precipitation pour diſcer- 
ner cette route & la tenir. Un particulier avait- 
il des poſſeſſions incultes ou deja faiblement ſil- 
lonnees, dans des cantons peu vivifies ou man- 
quent Pencouragement & la population? le mo- 
narque Setoit-il depouille de quelques arpens 
negliges d'un domaine infructueux, en faveur 
de quelque particulier qu'avaient reveille les 


circonſtances? La cupidite a ſoudain tourne ſes 


yeux avides vers Peſpece de productions dont le 
prix exalte Pa eblouie; des Pannee , elle a voulu 
recueillir du bled. La terre a ete tout au plus, 
precipitamment, couverte d'une {emence fa- 
cile & ſobre, telle que les ſarrazins, les avoi- 
nes; & quand ſa ſuperficie egratignee en a eu 
fourni deux modiques recoltes, le froment y 
a ete verſe. Qu'eſt- il arrive? on a fait, a grands 
frais, une moiſſon rare & ingrate : & Pavarice 
hative wa pu concevoir comment en depit des 
quarante francs du ſeptier, qui ont fait crier le 
peuple & ruine le boulanger , elle n'avait point 
fait ſon compte. Epuiſe par un premier effort 
qu'il wetait pas en état de faire, maudit mal-à- 
propos par la cupidite ignorante qui $'ctait 
blouſce, le ſol wa point tarde non plus à ren- 
trer dans {on neant primitif. 

Detricheurs inconſideres, agriculteurs avidin 
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ayez moins d'avarice, & plus de eonnoiffances 
& de patience raiſonnee ! alors vous r'appellerez 
point ingrate, une terre que vous avez vous-me. 
mes forcee de refermer ſon ſein. Jettez ſeulement 
les yeux {ur le travail & experience de vos voi- 
ſins. Voyez ce que font Anglais {peculateur , 
le Flamand exact & laborieux, le Hollandois in- 
fatigable & ſenſe : ce neſt pas ſeulement en re- 
tournant la terre, que les hommes & les animaux 
parviennent à la feconder. Si ſon ſein s'ouvré 
pour leur fournir Paliment qu'ils lui demandent, 
elle a droit, a ſon tour, d'attendre qu'ils lui 
rendent celui d'une fecondite qui les dedomma-. 
gera avec profuſion. On veut parler de Pengrais, 
fans lequel le travail weſt rien. Tout ce qui vient 
de la terre, y retourne a la ſuite de la population 
des hommes & de la mul:iplication du betail; 
Celt cette circulation qui la regenere & la rend 
inepuiſable : mais ou ces eſpèces manquent, elle 
doit etre eternellement ſterile. Les lieux en fri- 
che ne le {ont que parce qu'ils ſont abandon- 
nes; on ne ſaurait tout d'un coup y tranſporter 
la population des hommes par la difficulté de 
leur ſubſiſtance; il faut au moins y ſuppleer par 
celle des animaux dont Paliment fe multiplie plus 
facilement ſous leurs traces, & qui, en broutant le 
ſol, en ecartent la ſterilite. 

Le fumier amalgame a un fond de ſable, ou 
jette avec profuſion ſur une ſurface pierreuſe, 


peut lier ou difloudre. Il ſe formera bien une cou- 


che peu protonde qui procurera rapidement, 
mais a charge de le renouveller {ans ceſſe, une ve- 


getation force: mais, outre que ce ſecours n'etait 
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pas à portèe, il ne s'agiſſait pas de feconder une 
mince ſuperficie, pour avoir eternellement a re- 
commenter : il était queſtion de metamorpho- 
ſer a fond, a peu de frais, & meme en y faiſant 
du profit, des terres {eches & oiſives, en champs 
gras & prodigues. La voye du pacage s'offrait; 
elle etait plus longue, mais plus affaree : en ou- 
tre la facilite dont elle eſt pour les proprietaires , 
& Putilitè dont elle ſerait certainement pour le- 
tat, devaient entrer en conſideration. 

Semblable a tous les fanatiſmes poſſibles, Pe- 
conomiſme (*) s'était fait une idole; il n'a rien 
voulu voir au- delà du ſimulacre qu'il getair for- 
ge. Il n'a cefle de le figurer & de promettre aux 
autres des avantages immenſes par Pechange 
d'un ſuperflu dont les peuples étrangers n'a- 
vaient que peu, ou point de beſoin: en meme- 
tems, il fermait les yeux ſur un neceffaire qui 
lui manque & qu'ils lui fourniſſent a grands frais, 
tandis que la nation pourrait ne le tenir que d'el- 
le- meme. 

L'economiſme s'eſt applaudi , s'eſt felicite en 
voyant quelques terres auparavant couvertes de 
ronces & de brujeres,precipitamment converties 
en champs de bled; on veut bien lui accorder 
que ce fut un bien paſſager que la hauſſe du prix 
de la denree a pu produire: mais outre que ce 
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bien court riſque de $*evanouir quand cette 
hauſſe actuelle,en raiſon dela progreſſion de tou. 
tes les facultes individuelles au niveau compara- 
tif dont il a ete parle, ſera devenue un prix habi- 
tuel & courant, il a a ſe reprocher d'avoir laiſſé 
en arrière un bien plus veritable, plus ſolide & 
plus permanent. 

En toute matière d'economie publique, i 
Pon a la mo indre diſtraction ſur la nature de ſes 
beſoins & ſur ceux des autres, on $'expole a 
commettre des erreurs, dont les con{equences 
etonnent malheureuſement apres coup. Il fau- 
drait non ſeulement ſonger a tirer, du ſein de la 
terre, ſurabondance & ſuperflu; mais il faudrait 
conſidèrer les debouches qu'on peut avoir; & fi, 
par leur nature & leurs circonſtances, Pechange 
doit tourner à perte ou à profit. Si, par les ac- 
croiſſemens de la culture, on atteignait au plus 
haut point d' abondance relative, mais qu'il reſ- 
tat encore d'autres neceſlites a ſatisfaire, on au- 
rait deux partis à prendre; ou de chercher direc- 
tement la matiere de ces neceſlites ſècondaires 
dans le {ol dont on changerait la deſtination , 
ou de le la procurer en retour des bleds & autres 
produits habituels. Dans ce dernier cas, il eſt evi- 
dent que Pinutilite ou Pindifference des chalans 
pour ces objets, mettraient dans Pechange d' au- 
tant plus de dgſavantage d'un cote , que les be- 
Joins ſeroient plus grands de Pautre. La naviga- 
tion & les colonies francaiſes ne conſomment 
preſque que des ſalaiſons d'Irlande; les ſei- 
gneurs n'y montent que des chevaux anglais; les 
laines qui ne {ont ſuperieures en nature que par 
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la tenue des troupeaux en plein air, ont toujours 
manque a ce royaume: ces articles divers font 
neanmoins a portee de ſon induſtrie & preſque 
ſous ſes mains. Le d&lire du bled en a derourns 
les regards, au moment meme ou des {pecula- 
tions mieux combinees Pauraient fait abonder 
davantage lui-meme par les moyens propres à 
procurer ces objets acceſſoires. 

L'on ſentira peut-ètre enfin, quelle eſt Per- 
reur de penſer toujours à multiplier ce qui doit 
{ſe vendre ſans profit, plutot qu'à ſe procurer les 
moyens de ne plus acheter a perte. Si mettant a 
part toute idee prematuree de ſeigle, de froment, 
ou de toute autre culture chere & laborieuſe, on 
avait remuè legerement les terres de peu de rap- 
port, ou tout-a-fait ſteriles pour* wen avoir 
recu qu'une infructueuſe, parce qu'elle avait ete 
precipitce ; fi on y avait laifſe tomber le mélange 
de toutes les graines qui peuvent donner un her- 
bage con venable aux troupeaux, dont on Pau- 
rait couvert à meſure qu'il auroit proſpere, les 
terres qui ne ſeraient ni vignobles, ni bois, ni 
jardinages, ſe trouveraient naturellement divi- 
fees en deux claſſes: celles qui étant devenues 
d'excellens paturages, par le beſoin eſſentiel & 
relatif que nous en avons, ſeraient trop profita- 
tables & trop precieuſes pour jamais leur deman- 
der autre choſe. Comme tous les lieux ne peu- 
vent etre propres a engraiſſer le betail , mais qu'il 
n'en eſt que peu ou point qu'il n'amèliore aſſez, 
pour pouvoir s'y elever & $'y ſoutenir juſqu'a 
Page du travail & de la boucherie, & qu'il ne prẽ- 
pare efficacement a la charruezcelles qui, plus len- 


142 C 
tes & moins inepuiſables, ne pourraient acque- 
rir leur dernier periode d'utilitè, que pour le la- 
bourage, y ſeraient conſacrées; a meſure qub'el- 
les ſe fatigueraient, elles ſeraient rendues a leur 
premier uſage, pour ètre de nouveau miſes en 
etat, par le foulage & l'engrais des animaux, de. 
tre livrees au ſoc. Les conſequences ſeraient 
d'une part, Pabondance du betail dont la France 
doit etre cenſèe manquer, auſſi long- tems quò elle 
achetera la nourriture de ſes navigateurs & de 
Jes colons, & qu'elle ira raſſembler, dans les 
royaumes voiſins, les chevaux & les mulets dont 
les races artificielles & tranſ{plantees n'y ſont 
meilleures que par leur induſtrie & par ſon inat- 
tention: de Pautre, Pamelioration actuelle des 
terres a bleds elles-memes, & Paugmentation de 
toutes les richeſſes rurales. Ces points fonda- 
mentaux du commerce des produits du ſol, ainſi 
que de {on agriculture meme , ont echappe a la 
theorie des ecrivains & a la pratique des cultiva- 
teurs, par une ſuite des illuſions du bled. 

Si , parmi les nations avec qui la France 
commerce, on choiſit la grande Bretagne pour 
comparer leurs ſituations agricoles, on y apper- 
cevra Pextremite oppolee : la queſtion eſt de ſa- 
voir ſi c eſt un bien ou un abus chez elle. Quel- 
ques économiſtes Anglais ſe ſont plaint depuis 
quelque tems que les chevaux y affamaient les 
hommes; la grande Bretagne a non - ſeulement 
aujourd'hui des haras qui fournifſent des che- 
vaux fins, pour les trains de chaſſe de toute 
Europe, excepte peut- tre de quelques etats du 
midi; mais la quantite proportionelle qu'elle em- 
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ploye elle-meme de ces animaux, a differens uſa- 
ges d'utilite & d'agrèẽment, eſt a celle de la 
France comme de ſix a un. Elle a reduit d' im- 
menſes terrains arables en paturages & en nour- 
ris ; elle a ſubſtituè ſur d'autres les pois, Vorge 
& Pavoine, au froment & au mèteil. A la faveur 
du commerce & des bleds d' Amèérique, dont 
Pimportation a ſupplee a ce vuide, Vinteret par- 
ticulier a fait du maquignonage la branche la 
plus interefſante de Peconomie des champs pour 
les poſſeſſeurs & les fermiers de tous les cantons 
ou le pacage eſt poſſible , parce qu'elle eſt la plus 
lucrative, & que les profits, qui ſont tres-gros , 
ſe preſentent a la fois. Cet abus deguile gaccroit 
de jour en jour; le pays wa guere par lui- 
meme au-dela de la conſommation de fa propre 
population; mais le Canada qui tira ſes farines 
d' Europe, tant qu'il fut ſous la domination fran- 
caiſe, lui a fourni cinquante cargaiſons de fro- 
ment en 1771. Et Vimportation du bled d' Amé- 
rique en Angleterre, s'eſt elevee pendant le cours 
d'une ſeule annee a trois millions de quarters (V. 
L'abondance y a ete {i grande que, pour encoura- 
ger l' exportation du ſuperflu, le gouvernement 
a accorde juſqu'a cinq shellings de prime par cha- 
cune de ces meſures. On peut oppoler nean- 
moins à ces apparences tran{cendantes de ſes 
refſources. 19. Que la culture une fois portee à 
{on plus haut point, en France, par les moyens 


2 


Y Mieſure anglaiſe qui repond a-peu-pres au ſeptier 
de France. 
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que nous avons dit, la quantite du ſuperflu, 
dont elle pourra diſpoſer, excedera de beaucoup 
celle de trois millions de quarters. 29. Que les 
bleds Amerique, qui viendraient en concur- 
rence avec les ſiens, ſeraient expoſes a de lon- 
gues traver{oes qui doivent cauſer habituelle- 
ment une perte de la moitie & au-dela en nature, 
qui rejaillit en proportion ſur le prix de celui que 
Pon fauve; outre cela les tranſports & les ver- 
ſemens ſont multiplies & fraieux. Sous Fadmi- 
nitration pleine de monopoles & de platrage de 
Pabbe Terray, le gouvernement fit une ſpecu- 
lation de ce genre, qui en demontra tous les in- 
convèniens; la perte fut exorbitante malgre les 
profits apparens & les avantages ordinaires d'un 
trafic excluſif entre les mains du pouvoir abſolu. 
Si l'on conſidère bien toutes choſes, l'Amèrique 
anglaiſe ne peut jamais etre le magaſin du reſte 
de cet hemiſphere avec des avantages conſ- 
tans, clairs & affares pour celles de ſes parties 
qui ſont 4 portee d'y puiſer: dans ce ſens, le com- 
merce des iles francaiſes pourrait en profiter, 
tandis que leur metropole diſpoſerait avantageu- 
ſement des grains qu'elle ne peut leur envoyer 
queen farine. 39. Outre tous les inconveniens 
qu'on vient de voir, les bleds de PAmerique ſont 
un ſecours qui, tot ou tard, manquera a PAn- 
gleterre avec les terreins qui les produiſent & les 
peuples qui les cultivent. Dans l'avenir ou la 
probabilite de cet evenement ſe trouve placee, 
fans meme ſuppoſer la ſouſtraction entiere de 
ces nations naiſſantes a la domination britanni- 
que, Paliment y deviendra plus 4 plus 

cher , 
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cher, parc? que les conſommateurs augmente- - 
ront plus vite que les cultivateurs, avec Vintro- 
duction d'autres genres d'induſtrie : ainſi, de 
jour en jour, ſon exportation deviendra plus 
difficile, & par conſequent d'une moindre rel. 
ſource pour VAngleterre. La France, dans ſa ſi- 
tuation agricole amelioree , aura des avantages 
pour lui vendre; ou ſi occaſionnellement les 
amas ſe trouvaient forces par {on commerce: plus 
induſtrieuſe & plus maritime, elle pourrait en- 
core en profiter & porter, a ſon exemple; aux 
autres nations, non-ſeulement ſon propre ſu- 
perflu, mais meme celui de la Grande-Bretagne, 
dont elle trafiquerait comme intermediaire. 

En attendant Paccroiſſement de ſa culture, 
elle peut leur fournir, ſans ſe mettre à decou- 
vert, des grains inferieurs, & ſpeculer ſur les 
productions que leur rendent en abondance les 
terres ſeches & legeres , ou faiblement cultivees, 
qu'une grande partie de ſon etendue offre dans 
le moment actuel. Le prix auquel les Anglais 
pourraient les obtenir, repond qu'ils en feraient 
des achats conſiderables. Continuant, à la fa- 
veur de cette facilite nouvelle, a voir, atravers 

le bandeaudeVinteret avide, Pemploi de leurs 
= terres ſous le jour plus lucratif des haras, de 
= Pengrais du betail, des troupeaux & de tout 
ce qui y eſt relatif; ils commenceraient a laiſſer 
former entre les mains de la France la chaine des 
beſoins qui aſſujettiſſent les nations les unes aux 
autres. Le houblon, ſous un ciel plus chaud & 
dans des terres moins fortes que celles du Brabant, 
pourrait acquerir une qualite qu'il n'y a point, & 
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que les Anglais lui deſirent, malgrẽ exportation 
qui, de jour en jour, devient plus conſiderable 
par les orts de la domination autrichienne. II 
pourra t devenir, ſur bien des terreins incultes, 
Fobjet de bien des travaux & le moyen de la ſub- 
ſiſtance d'un grand nombre de ſujets. La facilite 
de ſe paſſer eux-memes de cet objet, mettant 
leur propre conſommation hors de concurrence, 
convertirait en pr fits toute la recolte , les frais 
de culture preleves. Ainſi cet Etat pourrait trou- 
ver, dans ſes reflources phyſiques, une infinite 
d'autres moyens de profiter du penchant qui 
egare ſouventles nations marchandes & leur fait 
enviſager la grandeur ſeduiſante plutot que la ſo- 
lidite & la continuite des profits. 

Quant aux objets de ſuperflu reel que Vinduſ: 
trie & le ſol de la France peuvent offrir en vente 
aux autres peuples, ſans riſquer de compromet- 
tre elle- meme ſes beſoins, les Anglais forment 
celui qui peut aller aux prix les plus hauts pour 
ſatisfaire ſes fantaiſies. Chez tous les autres, 
meme les plus commercans , le defaut de facul- 


tes , ou le {y{teme de ſtricte economie qu'il faut 


oppoſor, pour les préſerver, a Pingratitude du lo- 
cal, reſtreint les conſommations & reſſerre, a {on 
egard, les debouches. L'Eſpagne, le Portugal, 
Italie n'ont pas beſoin de les vins; le ſobre Hol- 
landais ne conſomme qu'avec la plus grande par- 
cimonie, les moindres en qualité & en valeur; 
il faudrait en Allemagne & dans le Nord ſix fois 
autant de cours de tous es rangs pour faire ſeu- 


lement ſenſation dans les deux provinc es de 


Champagne & de Bourgogne. Les Pays-Bas au- 
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trichiens melent moitié raiſins d'Eſpagne à la 
quantité de vins inferieurs qu'ils exportent des 
crũs inẽpuiſables de la Loire. En Angleterre ſeu- 
lement , un grand nombre de ſujets jouit d'aſ- 
ſez d'opulence pour mettre, par ſa concur- 
rence & ſon empreſſement, un prix conlidera- 
ble aux cris les plus diltirigues de la Guienne. 
Seuls ils en importent les premieres qualites , 
ſeuls ils les conſomment, malgre Pobſtacle des 
droits immenſes dont les anciens préjugés de 
la politique britannique & Pantipathie nationale 
les ont ſurcharges. 


On en joint ici le tarif comparatif pour ſervir 
de baſe a quelques raiſonnemens ſur cette ma- 
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| Companarson des droits Dentree en Angle. 
terre ſur les vins de France, d ceux qui ſont 
Peręus ſur les autres vins etrangers. 


0 N. B. A 5 L 2 . „la livre ſterling. 


„ 
"FAM „ lorſqu ils ſont 
importes a bord d'un na- 
vire ſous pavillon bri- 
tannique, dans les ports 
d'Angleterre & d'Ecofle, 
en divers droits, par cha- 
que tonneau, ci, l. ſt.... 21 - 1} - 9; 


argent de France . . . . . 495 11 27 


x 
f Payent,, lorſqu ils ſont 
. importes a e na- 
3 vixe ſous pavillon bri- 
Vins d El- tannique, dans les ports 
PRE. d'Angleterre & d'Ecoſſe, 

en divers droits, par cha- | 
que tonneau, ci, I. ft..... 24 _— 


© ee... 648 - 8 — 


Vins du 
Rhin, de Jaux memes conditions, & 
Hongrie & Jſous meme pavillon, I. ft... 31 - 5 - £ 
d'Allem. . 
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de France 7162725 


Vins de (aux memes conditions 
—_ cor + - 4 - 55 " 


de France. . 1241 < 10 - 9 


Tous ces vins, ſuppoſe qu'ils ſoient importss 
pour la conſommation de la ville de Londres, 
payent une augmentation qui les fait monter de 
ce que Pon vient de dire, comme l'on va voir. 
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t L&C LS £54 
Vin de Portugal , Je 21 - 13 - 9& A23 » -- 74 
| liv. tournois. ..495 - 11 7 533 II - $ 
- dEſpagne, de. 24 - % 429 $8 - 4g 
liv. tourn. ....548 - 8 672 3-11 


— de France, de. 54 - 6 87 36111-1442 
liv. tourn... 1241 -/10 9 1407 16 - 4 


N. B. Il faut obſerver que la deſtination pour 
Londres ne fait aucune difference & ne pro uit 
aucune augmentation ſur les vins d' Allemagne, 

ni ſur ceux de Hongrie. | 


«1 >] 


Tous les vins dont on vient de parler, avec 
une deſtination pour d'autres ports d'Angleterre, 
lorſqu'ils ſont importes ſous pavillon etra'ger, 
payent , ſur un different pied, les droits d'en- 
tree. 


Savoir. 


Vins de Portugal, de 21 - 13 - 94 a23 - 13 © 7g 
liv. tourn... 495 11 7 ð 54 - I - 7 


- d'Eſpagne, de 24 % 28 132 
liv. tourn.... 548 - 8 641 4-11 


»- FAllemagne,de 31 7 - 07 342 I5 08 
liv. tourn... 716 - 7-5 976 - 19 - 4 


- de France, de 54 3 22 A Gr = 5 - 1855 
liv. tourn... 1241 - 10 - 9 1400 l. environ. 


S1 ces vins ſont, deſtines pour Londres „cela 
varie encore. 
K iij 


* 

F 
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- hv. tourn.. . . . $75 l. environ. 633 5 6 


. — d'Eſpagne, dee. « 29 - 8 475 A 33 - I8 - 74 
6572 J. environ. 778 6. 6 


Allemagne, de 31 7 4 - 19 f 
: 716 725 - 10051, environ, 


de France,de,. 61-11-1534 268 - 4-152 
liv. tourn.. . 1408 l. environ. 15601. environ. 


Tous les vins qui viennent de la Mediterra- 
nee, ſans exception, payent , outre les droits 
que Pon vient de detailler , un excedent pro- 

rtionnel d'un cinquieme de Pancien & nou- 
veau ſ{ubfide inegalement impoſe ſur chacun 
deux; ce qui fait, ſur les moindres , au moins 
trois livres ſterlings par tonneau, & au-dela ſur 
ceux de France. 

Ill faut obſerver que la difference des entrees 
ſur les vins de France, à ceux dont on vient 
de citer le tarif, repond dans ces circonſtances 
diverſes, qui y cauſent des variations, au mon- 
tant d'un droit particulier, qu'il ſupporte en 
ſus & qui eſt appelle french duty; il s'eleve à 
vingt-cing livres ſterlings. Pour ſimplifier, il 
faut ne raiſonner que ſur cet excedent ſans pren- 
dre garde au plus ou moins de charges impoſces 
ſur les autres. Comment concilier cette diſpa- 
ritè ſi exorbitante ſur un article de France, avec 

la lettre du traite d' Utrecht, Art. 9. Le ca- 

ractere d'infraction qu'on pourrait lui attribuer, 
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mettrait facilement les negociateurs de la cour 
de Verſailles , dans le cas de ſaiſir un moment 
favorable , ſoit par les circonſtances , Tait par 
la diſpoſition des eſprits, pour en reclamer 
une obſervation plus exacte de la part du gou- 
vernement Anglais. Le peuple prevenu , d'un 
autre core , ſur les avantages que re tirerait in- 
failliblement la Grande - Bretagne des conceſ- 
ſions, en fait d importation, que la France ſe- 
rait prète à lui accor der, perſuadẽ de Perreur & de 
abus de tous droits exceſſif, avide d'ailleurs, à 
meſure qu'il eſt plus aiſè, de jouiflances nou- 
velles & multipliees , verrait de bon ei] Pac- 
ceſſion du gouvernement. 

Le plus grand obſtacle que celui - ci trouve- 
rait a accorder des rabais ſur les entrees des vins 
de France, ne ſerait nullement la conlidera- 
tion bien calculee des conſequences qu'il aurait 
2 craindre par rapport à la balance du commer- 
ce reſpectif; il devrait beaucoup plus apprẽhen- 
der de tranſgreſſer la loi que S elt impoſee An- 
gleterre, par ſon traits de 1703 avec le Por- 
tugal. La lettre de ce traice ne porte cependant 
d'autre obligation, que celle de maintenir tou- 
jours les droits d entre ſur les vins de Portugal 
a un tiers au-defſous de ceux des vins de Fran- 

A cette condition, la cour de Lisbonne a 
4205 toute autre nation du privilege d'intro- 
duire ſes manufactures dans toute ſa domina. 
tion d Europe & des deux Indes, & a accumu. 
lè tous les avantages de preference, que le com 
merce Britannique a pu deèſir r. 

D'apres le tarif des divers droits d'entrée 
e | 
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que pon a mis ſous les yeux du lecteur, PAn. 


gleterre a plus que ſatisfait a ſon engagement 
vis-a-vis du Portugal. On peut en inferer que 
tout ce que les vins de France payent au-deſ- 


Jus d'un tiers net de plus que les autres, n'a 
été impole que par une convenance indepen. 
dante , & pour d'autres fins politiques que le 


gouvernement Britannique a pu ſe propoſer. A 


cet égard, il lui eſt donc libre d'accorder telle 


deduction qu'il trouvera con venable du moment 
on d'autres vues & d'autres interets I'y auront 


decide. En reduiſant le droit ſur les vins de 


France, de vingt-cing a dix livres ſterlings, ils 


Te trouveraient encore a beaucoup plus Pun 


tiers au-deſſus de ceux du Portugal, & a quel- 


due choſe au- deſſus de tous les autres. On peut 


a-peu-pres apprecier les faits qui en réſulteraient, 


ſoit par rapport au commerce de France, ſoit 
par rapport au gouvernement Anglais. 


L'importation des vins de ce premier royau- 
me en Angleterre, monte annuellement à dix- 
ſept mille tonneaux; les droits a vingt-cinq li- 
vres ſterlings produiſent , par conſequent , 


une ſomme denviron neuf millions cinq - 
cent ſoixante - un mille livres tournois. Si 


ce droit était reduit à dix livres ſterlings, elle 


ſerait reduite auſſi à trois millions huit - cent 


vingt-cinq mille livres tournois. Au premier 
aſpect, il ſemble que le gouvernement doive 
perdre, par la dim nution de ſa recette, cinq 


millions ſept cens trente-cinq mille livres. II eſt 


raiſonnable de penſer que cet excedent , que la 
nation employe veritablement a acheter des vins 
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de France, & qui eſt conſomme par les droits 
actuels, ſe convertirait en prix direct d'une plus 
grande quantite de ces memes vins. Beaucoup 
de conſommateurs gen paſſent, parce que les 
droits , exorbitans en eux - memes , contrai- 
gnent à wacherer que les premieres qualites qui 
ſont deja à un prix exceſſif; tant a cauſe de la 
diminution des droits, que de celle du premier 
achat de la liqueur meme , qu' alors ils pour- 
raient prendre de qualites & de prix 4 moitie , 
ou aux deux tiers moindres, ils en feraient uſa- 
ge & en conſommeraient en place des vins de 
Portugal, & le nombre en ſerait tres-confidera- 
ble. La difference que ces nouveaux conſom- 
mateurs mettraient dans le prix d'achat , regar- 
derait beaucoup des anciens, qui en acquere- 
raient davantage; au lieu de dix-ſept mille ton- 
neaux , à des prix plus moderes , il doit s'en 
introduire une quantite au moins triple; a ne 
la ſuppoſer qu'ainſi, le revenu de Petat, loin de 
diminuer par le rabais de ſes droits, doit evidem- 
ment voir fa recette augmenter d'un ſixième. 
= La grande queſtion eſt de ſavoir comment 
= cet accroiflement du commerce de France ſe- 
rait enviſage par les Anglais, & fi, en ſe rela- 
chant a leur egard ſur d'autres articles, la 
premiere pourrait leur faire trouver des indem- 
nites & des augmentations qui puſſent com- 
penſer, pour eux, un auſſi grand avantage. 
L'interet propre eſtſ le motif de toute union, & 
la meſure de toute complaiſance d'une nation 
commercante à une autre. On verra, plus 
bas, une comparaiſon de faits , dont la re- 
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lite ſerait bien faite pour determiner PAngle- 
terre. | | 


Si elle voulait admettre encore Fentree des 


vins de France en boutei les. ce ſerait un moyen 
d'en etendre conſidèrablement l'importation. 
Cette condeſcendance, de ſa part, tiendrait 
peut- etre à un tres - petit relachement du cotë 
de la dernière; ce ſerait l importation de fa ver- 
rerie chez celle-ci. Or, quelque loin qu'elle 
puiſſe aller, ces conſequences ſeront d'autant 
moins a apprehender qu'on lui enverrait certai- 


nement plus de bouteilles pleines, qu'elle n'en 


aurait fait paſſer de vuides; la verrerie ail. 
leurs eſt d'un tranſport diſendieux , a raiſon 
de ſon volume & de ſa fragilite, & celle de Fran- 
ce, dans tout ce qui eſt uſuel & courant, eſt 
preferable par ſa qualité, ſans etre plus chere 
dans les lieux meme on PFautre pourra:t abor- 
der. A moins donc qu'on ne permette Pentree de 
cette der niere abſolument franche , ce qui welt 
point du tout vraiſemblable, on peut conc u- 
re qu'il n'en ſe ait fait uſage que dans quel- 
que port diſtant des verreries Francaiſes, ou les 
vaiſſeaux Anglais ne pourront encore Pappor- 
ter avec œconomie, qua detaut d'autres mar- 
chandiſes. Si l introduction du vin dans le 
verre était obtenue, ceux de Champa 
gne , Bourgogne, Provence & bgaucoup d'au- 
tres, dont quelques eſpeces ne ſouffrent pas ſe 


tranſport autrement, acquereraien: des debou- 


ches conlidcrables, & Pargent d Angleterre cir- 
culerait dans trois du quatre provinces du royau- 
me, ou les effets de {on commerce, avec elle, 
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ne ſe ſont que très- peu fait ſentir. On peut voir 
que Peſprit de la prohibition du vin dans le ver- 
re, a ete deprevenir la fraude que le gouver- 
nement a ſuppoſee plus facile dans des vaſes 
d'un petit volume, ainſi qu'on peut s' en con- 


R 


au- deſſous d'une telle quantite & d'un tel vo- 
lume en panier, & en aſſujettiſſant a la confiſca- 
tion & aux amendes tout ce qui ſerait au- deſ 
ſous. | | 1 

Ce debouche des vins fins entrainerait des 
quantites enormes; outre la conſommation di- 
recte de PAngleterre , la reexportation qu'elle 
ne manquerait pas d'en faire dans les colonies 
on toutes les preſomptions naturelles, priſes du 
luxe & de Populence des colons, auſſi bien 
que de Paptitude des liqueurs legeres a la nature 
de la plupart de leurs climats,en aſſurent un ſuc- 
ces inappreciable 3 flatterait les ſpeculateurs 
dans la mere-patrie , ou Pon ſentira de plus en 
plus combien il eſt avantageux de multiplier 
les imports dans les etablifſemens hors d'Europe. 
La France avait autrefois, en Allemagne, en 
Hollande & dans le Nord, un debouche bien 
plus conſiderable de ſes eaux-de-vie , que ce- 
lui qui lui reſte actuellement. La preference 
qu'elles obtenaient ſur celles d'Eſpagne , de 
Portugal & d' Italie, malgre une exceſſive dif 
parite de prix, venait d'une difference propor- 
tionnelle dans les qualites 3 mais elle diſparait 
tous les jours, | ; 
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les ans, par la diminution des quantites en eau- 
de- vie de France, qu'elle n'importe plus, & que 
remplacent celles qui ſont envoyees d' Eſpague 
dans ce port. De ce depot general & immenſe, 
cette liqueur Etrang-re, que Part corrige & 
rectifie, paſſe en Hollande & dans la Flandre 
imptriale , ou elle ſe conſomme ſous le nom 
"$eau-de-vie de France, & ou bienrot Phabitude 
& les progres que les diſtiſlateurs de Barcelonne 
ont fait vers la perfection, la feront adopter {ans 
repugnance ſous ſa denomination veritable. 
Il ne parait point que le gouvernement ait fait 
aſſez d attention a une circonſtance auſſi propre 
a affecter un des arcs-boutans de ſon commerce; 
chaque pas que font les Eſpagnols ſur lui de- 
vient irreparable. Dans les faits , C'eſt-a-dire, 
dans ſes pertes & leurs profits, on trouve la 
preuve de ceux qu'ils ont deja faits. Les An- 
glais , plus que tous les autres, conſervent 
une prevention heureuſe en faveur des eaux- 
de-vie F rangaiſes en depit des droits dont el. 
les {ont auſſi grevees, par comparaiſon, leur pre- 
dilection ell encore excluſive pour elies. 


Entrees en + dire ſur les eaux-de-vie : 


N. B. a 22. L. 17. . 6. d 
lee. . 6 
d'Eſpagne, de Portugal & 
FRE ii 17 9 2 1 
importees par navires 
etrangers 19 I - 61 436 - 6.--9 
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Entrees ſur idem d'autres 5 | 
crl8.. .» + + 26 - $37 - -o | 01S - "3-10 
importees par navires q 
etrangers + + 0 + © 25 2 — 574 Zo 


Entre es ſur idem de Fran- 


: « +. ye S520 
importees par navires | 
etrangers 37 3 - -- | $49 - 16-x 


Ces droits portent ſur 252 galons. Il n'eſt point 
permis 2 d'autres vaiſſeaux, qu'a ceux de la 
nation, d'en importer dans des vaſes de moin- 
dre capacite. On voit que les droits ſur celle de 
France ſont, ainſi que ceux que payent ſes vins, 
de moitie ou d'un tiers en ſus des autres. Si 
les eaux-de-vie etrangeres ſe trouyent jamais 
depouillees de leur inferiorite marquee & de 
leur mauvais got, moyennant cette differen- 
ce enorme, le commerce de celle de France 
doit inevitab!ement tomber; la vente qui gen 
fait aux fraudeurs Anglais, moyennant les reſ- 
ſources de Part & quelques melanges, eſt deja 
tres-conſiderable dans les ports de la Manche. 
Le ſecret de la transformer en eau - de- vie de 
Coignac, neſt pas non plus ignore à Londres. 
La France en doit conclure qu'il eſt tres - inté- 


reſſant pour elle, de chercher les moyens de 


preſerver cette branche dans ſes mains. La con- 
currence de la qualite dans les eaux-de-vie dEſ- 
pagne ayant lieu, comment s' maintenir ſans le 
rabais des droits? A quel titre eſptrer jamais, 
ſi le gouvernement Anglais, n' entre voyant des 
indemnites dans Pencouragement de quelques 
branches de ſon commerce avec la France, n'y 


Fg 


158 „%%% = 1 $8 
accede par quelque traite qui Pen rapproche? 
Pourquoi les Hollandais font-ils excluſivement 
& fournifſent-ils ſans concurrence a la Grande. 
Bretagne & au Nord une liqueur, dont la matie. 
re premiere & denominative leur viennent de 
France? C'eſt la baye de genievre, qu'on y mele 
au grain, dont on y diſtille cette liqueur ſpiritueu- 
Je, qui fait à Rotterdam l'objet d'un commerce 
immenſe, & dont la conſommation, dans ces di- 
verſes parties de l'Europe, egale preſque celle 
des eaux-de-vie; les provinces les plus arides 
de la France produiſent cette graine. Il ſemble 
que ce ſoit le peche habituel de ſon induſtrie 
de laiſſer gagner a ſes voiſins les facons & 
la main-d'euvre fur la plupart des choſes, ou 
la nature ne lui a point ẽpargnè la peine du tra- 
vail. On ne fait cette obſervation que pour fai- 
re ſentir qu'il eſt meme des articles oublies & 
inconnus , dont elle peut groſſir le tableau de 
ceux qu'elle apporterait en echange : a Finduſtrie 
Anglailſe. 

Tes huiles & les fruits des provinces meri- 
dionales de France s importeraient en Angle. 
terre en plus grande quantite, du moment ou 
Pimportation des vins & des eaux - de- vie $'y 
etendrait : Pun de ces objets verrait imman- 
quablement ſes progres meſures {ur ceux de Pau- 
tre. On ſent cela, pour peu qu'on ait d'idee des 
_ cargaiſons que les Anglais & les Irlandais peu- 
vent prendre dans les ports de POcean, ou dans 
ceux de la Méditerranée. 
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POLIT IQUES., 159 
CHAPITRE VII 


De | * Angleterre commergante ſur ſes 
productions naturelles & ſur celles de 


ſes colonies, 


1 L a ete obſerve precedemment que la Gran- 
de-Bretagne, quant a ſes productions naturel- 
les eſt au plus haut point poſſible de ſon induſ- 
trie & de ſa culture, elle n'a point de reſſource 
au-dela de ce qu'elle eſt actuellement, & ne peut 
pas, comme la France, etendre {es vues & 
{es eſperances en vertu de tout le parti qu'il 
reſterait encore a Part, a tirer de la nature: iſo- 
lee, & par elle - meme, elle n'a tout au plus, 
relativement a ſa conſommation & a ſa popula- 
tion, que ſuffiſance de neceſi.tes premières; 
ſon cru n' offre ni ſuperflu de ſes moiſſons, ni de 
les vendanges, à changer. Toutes les denrees qui 
font les objets de {ſon commerce avec les autres 
peuples ſont, ou les ouvruges des hon mes, ou 
les product: ons que fa navigation a ete chercher 
ſur d'autres ſols & ſous d'autres climats. Sans 
Pind-:{t-je qui procure , par ce dernier moyen, 
a ly fhule immenle de ſes fabriqu:ns & de ſes 
manufacturiers, une jubliſtance facile & abon- 
dante ; elle {crait meme obligee de reſtreindre 


* 
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les nombreux troupeaux qui leur fourniſſent la 
matière de ces ouvrages . dont le trafic eſt pour 


eux le moyen de la ſubſiſtance, d'aneantir les 


harras & les paturages ſpacieux, qui couvrent 
des champs qui deviendraient neceſffaires a la 
nourriture la plus uſitee des hommes. Toujours 
aveugle dans la police de ſon commerce, la 
France a voulu oppoſer prohibitions à prohibi- 
tions, & par cette marche que PaMfuence & l 
qualité {uperieure de toutes ſes reſſources ren- 
daient inutile, elle n'a travaille qu'a groſſir li 
maſſe des prejuges ridicules , qui ſert d' obſta. 
cle a {on intelligence avec la Grande-Bretagne. 

Par exemple, elle a charge exorbitamment 
de droits dentree la bierre de ce royaume , boil. 
ſon tres-infgrieure , que le caprice de quelques 
particuliers pouvait importer tout au plus en 
tres - petite quantite. Un peuple , chez qui les 
bons vins ſont auſſi communs & a un prix aufl 
bas, qu'ils le {ont habituellement dans toutes 
ſes provinces, pourra - t- il jamais en faire une 
conſommation ſenſible? & ſur quelle preſomp- 
tion raiſonnable pouvait - on ſe former de ſon 
importation une idee prejudiciable & dangereu- 


ſe? Cel peut s'appeller de Phumeur en politi- 


que. Il faut appliquer la meme choſe a Parack 
& au rhum, baſe d'un breuvage qu'un goiit 
ephemere a fait paſſer, avec d'autres objet, 
d'anglomanie, des tavernes de Londres dans 
quelques caffés de Paris, & dont la fantaiſie 
tombera d'elle-meme. 

La France n'a beſoin ni de prohibitions ſevé- 


res, ni d'aſſujettiſſement à des droits ehorbi- 
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tans pour decourager Pentree des boiſſons etran« 
geres : : en vint-elle juſqu'a Pouvrir en general 
a toutes celles que fourniſſent les divers climats 
de Europe , Pexcellence des ſiennes lui rẽpond 
de la conſtance de ſes conſommateurs. Il neſt 
poſſible de rejetter ſa ſeverite a cet egard , 
que ſur la rapacite aveugle de la ferme generale, 
{on plus grand fleau. 

On peut regarder comme une des produc- 
tions naturelles de PAngleterre les plus fruc- 
tueuſes dans ſon commerce, la prodigieuſe quan- 
titè de ſalaiſons, de cuirs, de ſuif & de beurre, 
qui ſont apportes d'Irlande en France; ce ſeul 
article pacait néceſſaire a la dernière, & d'un 
ſuperflu enorme a autre. On a vu les raiſons 
qui mettent la France dans la neceſlite de ſe 
pour voir de ce cote , & les moyens qu'elle au- 
rait de $'y ſouſtraire dans toutes les contrees 
ou la nature du ſol a maintenu le paturage en 
depit des erreurs de {on adminiſtration. Il faut 
encore convenir dun fait, ceſt que Pabon« 
dance & la nature du betail ne permettront, 
qu'avec le tems, de pouvoir y compter. Le 
bœuf tue trop jeune n'a qu'une chair molle 
& facile a diſſoudre: le ſel la penetre & la cor- 
rode trop vite, ſon manque de compacite & 
de ſubſtance en laiſſe bientot echapper toutes 
les parties nutritives. Celui qui eſt plus age, Sil 
a ẽtè nourri dans des pàturages gras mais humi- 
des, eſt ſujet aux memes inconvéniens: des- 
lors Pun & Vautre deviennent peu propres A 
etre conſerves long-tems. 

La Flandre & la Normandie n'en ont jamais 
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fourni que de ſujets à galterer tres-vite : il fau- 


dra donc avoir recours long-tems a IIrlande, 


ui ſemble inepuiſable ſur cet article. Une de 

es plus precieuſes richefles, eſt la laine de 

ſes moutons; mais les manufactures Britanni- 
ques la conſomment route entiere ; & pour leur 
gloire & leur avantage, el es ne permettront ja- 
mais qu'on en exporte ſans etre travaillee. II 
neſt aucune partie conſiderable du ſol de la 
Grande-Bretagne , qui puiſſe etre comparee a co- 
lui de I'Irlande. Ce dernier, outre ſa fecondite 
queentretient perpetuellement une humidite ſuf. 
fiſante, eſt ſous Vinfluence d'un climat dont 
la temperature differe de tous ceux qui ſont 
ſous la meme latitude; & le peuple le plus mal- 
heureux & le plus opprime y vit ſur la region 
de la terre la plus fertile en toute eſpece d'ali- 
ments, ſoit par le produit des champs , ou par 
celui des lacs & des mers les plus poiſſonneuſes. 
L'Angleterre aurait manque de bois depuis 

| long-tems, ſi elle wavait trouve la matiere de 
fon chauffage dans les mines inepuiſables qu'el- 
le a creuſtes juſques bien avant ſous les mers. 
L'importance des mines de charbon ; dont la 


Grande-Bretagne abonde, eſt moins grande en 


France ou Phabitude fait abattre pour les uſa- 


ges domeſtiques de vaſtes forets , dont ſon 


indifference pour la marine l'a empechte de con- 
naitre le prix. L'exploitation en eſt lente & ne- 
gligee en proportion du peu de beſoin que 
Pon ena eu juſqu*a preſent. Il ſe peut faire que les 
charbons d'Angleterrè aient ſur ceux de France 
he meme ſuptriorite de qualits, que ſur ceux du 


TOE ES mY a 4 £ 4 

A 24 8 oF r oy N a R SIS" Ws 0 

a! ENS 8 e 3 n gs = 3 N n 5 9 
2 T gore + #2" x k LOVE. 


POL ET TEURrS 40 


Hainaut & de VArtois 3 quoiqu'il en puifle e etre, | 
celle-ci ne doit point craindre de fouſfrir qu'on 
Pimporte. Cet article wenrichira j 1 PAn- 
gleterre a ſes depens. 

La terre y renferme encore dans ſon ſein 
des mineraux d'autant plus prgcieux qu'ils 
ſont d'un uſage univerſel , par la ſimple raiſon 
que le pays, qui abonde en fer, eſt plus reelle= 
ment opulent, que celui dont la {ſurface recele 
Por & les diamants ; moyennant le plomb & 
Petain , que PAngleterre a en ſi grande quantite 
& d'une qualite ſi excellente, Vinterieur du ſol 
y eſt plus riche que celui d'Eſpagne , contint - il 
les maſſes d' argent que Pavidite credule, ou 
Padrefie dangereuſe de quelques agioteurs de 


Paris s'y figurent. La France tire beaucoup de 


ces deux eſpeces de mineraux ; & cette neceſſite 
eſt peut - etre la ſeule a Jaquelle elle wa — — 
parer autrement. | 

Les chevaux Anglais, iſſus Pane race ltran- 
gere, mais que les ſoins & Vinduſtrie preſer- 
vent dans toute {a perfection, ſont un des be- 
ſoins que ſe ſont crees le luxe & le faſte de la 
France. Perſonne n'ignore que lorſque Cefar 
faiſait la conquète des Gaules, Veſpece de ces 
animaux y paſſait pour la meilleure de PEurope ; 
ony a vu fans regret & ſans remord gaba- 
tardir les harras fi intereſſants du Limouſin; & 
comme Pinanimadverſion & le decouragement 
ne ſont point prets à y cefſer , la Grande-Bre- 
tagne peut ſe flatter de tirer parti de ce qu'elle 
ya mis attention, ſans gallarmer des efforts 
mornes , que le caprice & la fantaiſie d'un 
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petit nombre de ſeigneurs ont fait pour y intro- 
duire les courſes & les paris qui ſoutiennent 
chez elle les harras. 5 
La domination Britannique a en Amerique 
au moins un tiers des ſujets qui lui obeiffent. 
Contente de les aſſervir par le beſoin de ſes ma- 
nufactures, elle a ſouffert que ces peuples de. 
vinſſent agricoles; cela était d autant plus poli- 
tique, qu'elle devait pré voir que les bras au. 
raient beau ſe multiplier, cet immenſe conti. 
nent offrirait toujours de nouveaux eſpaces à 


leur nombre & a leur ardeur. Reſſerrẽe au contrai- 
re en Europe, {a population, en s'augmentant, 


ne pouvait pas augmenter la ſubſiſtance par 
des defrichemens , puiſque le terrein manquait; 
mais bien le trouver dans les reſſources d'un 
travail dont le debouche $'etendait dans le Nou- 
veau-Monde avec les nations qu'elle y avait ſe. 
mees. Ses vues n' ont point ets trompees ; & 
ces vaſtes regions ſont en état de nourrir au- 
jourd' hui une mere qui les eleva & qui les en- 
tretient encore à tous autres egards , fans avoir 
rien a apprehender , fi non que le ſiege de Pem- | 
pire, quel qu'il puiſſe devenir, ne ſoit un jour 
transfere de Pancien monde dans l'autre, ſans 
neanmoins ſe diſſoudre & $ecrouler. 
Les fertiles provinces qui bordent toute 
 PAmerique ſeptentrionale, fournifſent a VAn- 
_ gleterre, outre une quantite prodigieuſe de bled 


dont nous avons parlé, la plus grande partie 


du tabac qui ſe conſomme en Europe. Ce ſuper- 
flu fi mince & fi ridicule a ete! adopté avec 
plus de fureur par la nation F rancaile „que par 


»PorifigUis 


aucune autre; les entraves que le gouverne- 


ment a miſes a ſa conſommation, en portant ſon 


prix a quinze ou vingt fois ce qu'il ẽtait, n' ont 


jamais pu en moderer la fantaiſie, ni detourner 


meme le citoyen le plus miſerable du plus factice 


de tous les beſoins. La ferme generale a aſſis la 


branche la plus forte de {on revenu ſur cet ob- 
jet. Elle en achete tous les ans de la Grande. 


a Bretagne pour pluſieurs millions: malgre le 


prix exceſſif qu'elle a obtenu d'y mettre dans 
le royaume, elle n' offre aux conſommateurs 
que des qualites inferieures, & les rebuts de tous 
les autres peuples à qui cette plante ſe vend 
auſſi. La nicotiane, ou le tabac, croit ſur tous 
les terreins gras & riches: on le cultive avec au- 
tant de ſuccès dans les marais de la Hollande, 
que dans les plaines du Mariland & des Antil- 
les; ſa qualité ſeulement y participe des diffe. 
rences du climat. Il ſemble que ſi la ferme avait 
entendu ſes interets , elle aurait pu en faire ele. 


ver des plantations dans les terres graſſes & fer- 


tiles du Rouſſillon, où la chaleur du ſoleil aurait 


ete ſuffiſante pour le porter a {on plus haut de- 
gre de ſaveur; des particuliers avaient tente ce 
genre de culture; mais Pavarice des traitans ne 
crut point ſes interets en ſurete, tant qu'elle 
ne pourrait pas mettre pour barriere entre les 


terreins à tabac & les conſommateurs qu'elle 


vexe, le cordon des {uppots qu'elle tient en ar- 
mes le long du circuit de Perat. Par la meme rai- 
ſon, elle ne voulut point entreprendre par elle- 
meme, une culture qu'elle a par- tout faite inter- 
dire; & pour que le public devint inevitable. 
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ment & exceſſivement ſon tributaire, la Fran. 
ce eſt devenue tributaire de PAngleterre. Outre 
Pimportation qui Sen fait pour ſes provinces 
. ou les droits {ont etablis dans toute leur rigueur, 
la ville franche de Dunkerque fituee a Pextre- 
mite de la Flandre francaiſe en tire des quanti- 
tes conſidérables, qui auraient été remplacees 
en partie par ceux qu'elle aurait pu avoir de 
France, pour les diſtribuer enſuite de tous cotes. 
Il meſt point douteux que cet objet ne s'eleve, 
pour {atotalite , a douze millions tournois cha- 
que annee; neanmoins , il faut obſerver qu'une 
partie de celui qui vient a Dunkerque eſt reex- 
portee en contrebande dans les états Britanni- 
ques. Dans ce ſens, loin de jouer contre le 
commerce de France, il devient une matière 
premiere ſur laquelle ſon induſtrie gagne des fa- 
ons; mais il ne faut pas en é valuer le montant 
a plus d'un million. | 

La Grande-Bretagne poly ſes manufactures 
2 \ celles de France avec bien plus de {ucces que 
ſes productions. Elle a pouffe avec vigueur tou- 
tes celles qui ne ſont que de pure utilite, & dont 
le debit eſt a la portee de tous les etats/; toutes 
les fabriques d'acier, de cuivre, ou du melange 
des metaux n exiſtent veritablement qu'en An- 
gleterre: ils y ſont travailles avec une intelli- 
gence qui, en rendant ces ſortes d'ouvrages ſu- 
perieurs, les maintiennent a un prix infiniment 
plus bas que tout ce que Von fait ailleurs. Les 
moulins dont les. armateurs! pourvoient les 
colonies; les vis, les ecrous, les limes de tou- 
tes grandeurs & de toutes qualités, les outils & 
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tes reſſorts pour la mechanique , ſes taux fans, 
les metiers en fer, & preſque tous les engins de 
manufactures, les machines pour les ſciences; 
tout cela preſque vient d'Angleterre, {ouvent 
par les induſtries de la fraude, ou par la voie fort 
diſpendieuſe d'un tiers qui profite de Pegare- 
ment de la politique francaiſe & de ſa complai- 
ſance pour la ferme. Et ſans la contravention 
qui la trompe tous les jours, toutes les profeſ- 
{ions mechaniques ſe trouveraient reduites a la 
mauvaile fourniture des outils d'Allemagne , ou 
aux inſtrumens groſſiers, {ans force, ſans mor- 
dant, & d'une execution longue & penible qu'el- 
les ont pi juſqu'à preſent s'y fabriquer elles- 
memes. 

Outre la trempe du fer & de Pacier, que les 
Anglais poſſèdent, ils ont acquis au ſouverain 
degré, Part de polir & de finir les métaux. Ils y 
parviennent avec autant de promptitude que de 
perfection & d'economie, par le moyen des ma- 

chines qu ils ont inventees., & dont ils tachent 
de ſe re{erver la connaiſſance & Pulage. La rapi- 
ditè de leur execution eſt incroyable ; ſeule ne- 
anmoins elle peut expliquer comment Pouvrier 
qui travaille dans les atteliers de Birmingham, 
ainſi que tous les artiſans anglais, obtenant un 
ſalaire double de celui des ouvriers de France, 
Fentrepreneur des manufactures qui l'a employè, 
peut vendre, a un prix beaucoup inferieur a ce- 
lui qu'ils mettraient à leurs ouvrages imparfaits 
& groſſiers, des quinquailleries d'un travail & 
d'un fini dont ils font incapables. Tl faut que 


deux choſes concourent pour cela; Pheureule 
L iv 
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preparation des matieres & la promptitude des 
operations. Juſqu'à ce que les Francais puiſ- 


ſent pénétrer le ſecret des machines anglai- 
Jes, il eſt de leur interet de profiter & de jouir 
des ouvrages qu'il met a portee d' executer ainſiʒ 
puiſque ceux qu' ils feraient eux-memes, ſeraient 
moins beaux & moins bons, & leur revien- 


draient infiniment plus cher à raiſon de Pem- 


ploi du tems, de celui d'un plus grand nombre 

de mains, & de l'imperfection des choſes fabri- 

quees. ; 5 
Ceft à cette rèflexion, ſans doute , que Pa- 


Tis doit la tolerance de ladminiſtration; elle n'a 
garde de faire revivre les arrets qui en proſcri- 


raient les magaſins anglais. Letat lui aurait une 
bien plus grande obligation ſans doute, ſi elle ſe 


procurait ces machines ſingulières & miſterieu- 
ſes; rien wetait plus facile, un peu d'argent 


pouvait lui en acquerir le ſecret; mais par une 
fatalite inexplicable, il ſemble que ſon econo- 
mie wait jamais rien en reſerve pour faire le 
bien. 

Ce que les Anglais ont trouve d'avantages & 
de reſſources dans leur genie inventif pour les 
manufactures en metaux, la nature le leur a 
donne par la ſuperiorite & Pabondance des ma- 
tières de celles de laine. Il ne faut jamais per- 
dre de vue que les fabriques les plus intèreſſan- 
tes, & celles dont les debouches ſont les plus 
etendus & les plus faciles, ſont toujours celles 
qui travaillent pour la conſommation habituelle 
& courante du grand nombre. Sil était vrai, 
comme on le pretend en France, que les draps 
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ſuperieurs & tous les ouvrages fins qui ſe font 


en laine, fufſent comparables a ceux d'Angle- 
terre, il wen ſerait pas moins reel que les ma- 


nufactures de cette dernière auraient encore ſur 


celles de autre le plus grand avantage qu'elles 
puiſſent avoir. Des moindres laines il s' fabri- 
que une eſpece de drap, appelle drap de ſoldat; 
la qualité en eſt excellente, & le prix beaucoup 
au- deſſous de celui de tout ce que l'induſtrie 
francaiſe a pu produire. La nature de ſes laines 
communes exige toujours un melange de laines 
etrangeres , qui doivent y entrer pour en lier le 
tiſſu & empecher la trame de ſe briſer; quelque 
petite qu'en ſoit la quantité, elle entraine tou- 
jours une augmentation de valeur qui detruit 
la poſſibilitè de toute concurrence. Il faut appli- 
quer les memes principes d'economie a toute la 
bonnetterie, qui eſt une des branches des manu- 
factures de laine. 

En 1740, les manufactures de ſoye de la 
Grande-Bretagne etaient fort peu de choſe : juſ- 
qu'à cette epoque la France avait conſerve la 
tranſcendance & preſque Pexcluſion , que les 
Joins & Pattention de Colbert avaient donnee à 
toutes les fabriques de luxe {ur celles de toute 
Europe. Quoiqu'introduites dans beaucoup 
d'endroits, ſur- tout par Pemigration des pro- 
teſtans francais, meme en Flandre & en Italie 
les premiers berceaux de toute induſtrie ma- 
nuelle, elles n'avaient pas le point de perfection 
ou elles ſe ſont rapidement elevees en Angle- 
terre depuis ce tems. Outre les progres qu'y ont 
fait le gout & la methode des manufacturiers, le 
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commerce des Indes & du Levant wont point 


'ceſfe de gagner ſur celui des Francais, & ont mul- 


tiplie les facilites d'obtenir les matieres ecrues; 
en 1773, ileſt entre en Angleterre 3000 envi- 
ron de ſoye au-dela de la quantite que wen a 
imports la France cette meme annee. Il ſortait 
deja de leurs atteliers des étoffes comparables, 
pour la richeſſe, la beauté des nuances & le fini 
du deſſein, a tout ce qu'ont produit Tours & 
Lyon: : neanmoins leur induſtrie n'avait point 
la meme variete d'eſpeces. Les tabis & les gros 
ſatins broches etaient a-peu-pres , ce qu'ils tra- 
vaillaient a cet exces de {uperiorite ; ils ont fait 
de plus grands pas dans un autre genre plus ef- 
ſentiel & plus fructueux: en conſequence vrai- 
ſemblablement de la diminution du prix des ma- 
tieres, malgre la cherte de la main-d'ceuvre, ils 
ont reuſfi a faire des ſoyeries legeres qui ont 
plus de merite que celles de France, & ſe ſont de- 
bitees a des prix preſqu'egaux. C'eſt bien plus 
par la concurrence dans cette eſpece que par 
celles dans les etoffes les plus ſuperbes, quiils 
peuvent nuire au debit des fabriques francaiſes. 

Toujours attentive a ſaiſir les objets generaux 
& le debit facile, la nation s'eſt appliquee avec 
Tucces a toutes les branches qui {ont tournees 
dans ce ſens; les indiennes, Ceſt-a-dire les toi- 
les de coton ou de lin qui ſont manufacturèes & 
peintes en Angleterre , {ont de pluſieurs eſpè- 


ces. L'œil le pius habirue & le plus connaiſſeur 


héſiterait a diſtinguer leurs perſes de celles de 
PInde; on a fait experience de la dure de leurs 
couleurs, de leur rèſiſtance au blanchiſſage & a 
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Puſer. En deliberant juſqu'ou Ton pourrait per- 


mettre Vimportation de ces etoffes , il ne faut 


point perdre de vue, que, quelques avantages 


qu'elles ayent ſur celles que Pinduſtrie francaiſe 


a tentees dans ce genre, il eſt peu probable que le 
luxe des femmes riches ou ailces les detache des 


ſoyeries, meme les plus legeres , pour un porter 


proportionnellement plus cher, & d'un bien 
moindre eclat. Quelques exces , a cet egard , 
ſeraient purement de paſſage & de caprice. 
Quant au commun qui pourrait donner dans 


celles de moindre qualité dont le prix propor- 


tionne eſt tres - bas, on peut prevenir les abus 
par le tarif des entrees, qui ne ſuivrait point la 
valeur ni les qualites ; mais qui mettrait les in- 
ferieures hors de ſa portee, en les taxant a Vegal 
des premieres. Voila comme on previendrait 
une conſommation trop etendue ; & cette re- 
cette doit etre appliquee par la police mercantile 
a tous les objets qui peuvent avoir les memes in- 
convenients. 

On ne doit point oublier qu'il eſt double. 
ment mal-adroit, non-{eulement de prohiber & 
de taxer, mais meme de refuſer entree libre, 
franche & directe aux matieres eſſentielles & 
premieres dont peuvent avoir beſoin les ma- 
nufactures que Pon a ſoi- meme: ce weſt point 
autant de pris ſur Vetranger , o' eſt autant d' im- 
pole & d'enlevèé a ſon propre commerce. D'ail- 
leurs, ou l'on a ces matières, ou on ne les a 
pas: fi on les a, la preference que les fabri- 
quans donneraient a celles de Petranger , eſt une 
preuve de leur {uperiorite en qualite , eulayec 
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cette egalite de la modicite du prix; & en leur 
otant avantage de ſe ſatisfaire a cet ẽgard, deſt 
un tort qui porte bien moins ſur Pinduftrie de 
P'etranger que ſur ſoi, & dont le contre- coup ne 
peut manquer de ſe faire ſentir lors de la vente 
de l'objet manufacture ,. par la hauſſe qui I 
mettra en con{equence de tous les frais qu'aura 
Jupporte de plus Finduftrie du fabriquant. Si 
Pon n'a pas ces objets de miatiere premiere, en 
les excluant de la part d'un tel peuple, unique- 
ment parce qu'il eſt rival de notre puiflance 
quoiqu'il ait pu les fournir de meilleure qualite 
& a plus bas prix, on ſert encore bien moins ſes 
prejuges & ſa haine que l'on ne conſulte mal 
ſes beſoins & ſes interets ; faute politique enor- 
me , 1ur laquelle la prevention & Panimoſite 
wont que trop aveugle les deux peuples d'Angle- 
terre & de France, pendant que des tiers ont 
fait un profit ſur tous les deux, queelle enle- 
vaita Pun & a Vautre. Il faut appliquer ceci 2 
Fegard dela France, aux huiles de vitriol, cou- 
peroſe, &c., & aux autres ingrediens de la tein- 
ture dont la diſtillation eſt encore un miſtere 
pour eux ; & qu'elle devrait moins craindre de 
tirer directement FAngleterre que par d'autres 
tierces-voyes inevitables , a moins de défendre 
ou de ſurcharger de droits egaux celles de toutes 
les puiſſances qui commercent avec elle; ce qui 
retomberait toujours {ur elle meme, comme le 
premier membre de ce dilemme doit Pavoir fait 
ſentir. 

L'Angleterre & la France ont egalement des 
objets qui proviennent de leurs colonies inde- 
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pendamment de ceux que fournifſent le fol ou 


Pinduſtrie de Pune ou de Pautre mere - patrie z - 


celles de la France beaucoup plus bornees quiet. 
les n'ont ete ſuffiſent neanmoins , non - ſeule- 
ment a la conſommation propre de ce royaume, 
mais a une exportation con(iderable conſiſtante 


en trois objets, ſavoir ; indigo, le ſucre & le 


caffe. Les Anglais qui de tout tems ont ete pene- 


tres de la maxime enoncee dans le paragraphe 


precedent „& a qui Tacquiſition des matieres 
premieres pour les manufactures quiils {ont in- 
terefles a faire valoir parait ne pouvoir jamais 
etre trop facile, encouragent Pimportation de 
Vindigo,. en le laiffant entrer franc de tout droit. 

Lentr6e des ſucres des plantations francaiſes 
y elt prohibee : P'eſprit de cette defenſe ne peut 
etre que Pencourager les plantations de cette na- 
ture dans leurs propres etabliftemens en empè- 
chant la concurrence des premiers. Il eſt certain 
cependant que, ſi elle opexe un bien, ſoit rela- 
tivement aux colonies anglaiſes , ſoit a la navi- 
zation entrelles & la mere-patrie z d'un autre 


coteelle nuit aux raffineries de la Grande - Bre- 


tagne par ce meme dèfaut de concurrence : bor- 


ne, comme on eſt en France, à vendre les ſu- 


cres bruts ſuperflus au Nord, ala Hollande & 


aux villes anſeatiques, on ſerait interefſe à ce 


qu'ils fuſſent admis en Angleterre; Padminiſtra- 
tion pourrait y faire ſur cet objet des reflexions 
favorables. La France aurait la concurrence des 
acheteurs, PAngleterre celle des vendeurs, & 
les deux effets relatifs ſeraient egalement avanta- 
geux à toutes deux. 
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Quant aux caffés, Pobjet n'eſt point de la me. 
me conſideration ; en Angleterre, ils payent par 
112 liv. peſant 1 l. 13 ſ. 6 d. ſt. environ d'en- 
tree ſimplement: le droit {ur leur conſommation 
eſt bien plus conſidérable; mais, comme il re- 
garde également les caffés etrangers & ceux de 
{es propres etabliſſemens , il eſt inutile d'en 
parler. 

Une autre reſſource de la France eſt celle de 
ſes manufactures: or dans la balance reſpec- 
tive de leurs produits & de ceux des manufac- 
tures anglaiſes, attendu que ces dernieres lui 
fourniront plus d'articles nẽceſſaires ou de groſſe 
conſommation, & que les ſiennes leur porteront 
en echange plus d' objets de luxe & de ſuperflui- 
te , toute compenſation faite; quand il ſe trou- 
verait un excedent numeraire de leur cote, il 
ne gen {uivrait pas pour cela qu'il y efit une per- 
te effective du ſien. La gaiſon en eſt ſimple; 


ceft que pour ſon argent, elle aurait recu plus 


de valeurs reelles, & qu'au moins il faudrait 
porter en compte contre Pexcedent en queſtion, 
la difference utile qui reſulterait de la matiere & 
de la forme des choſes. Que Pierre vende à Paul 
pour cent livres, & que Paul vende a Pierre pour 
cent cinquante : il parait au premier coup d'œil, 


que Pierre doit gagner cinquante livres à ce com- 


merce : ſi Pierre a achetè de Paul des outils pour 
cultiver le champ qui le nourrit lui & ſa fa- 
mille, & qu'il wait vendu a Paul, pour les cent 
livres en queſtion, qu'un ſixième du cri de ce 
champ, welt-1l pas evident que Pierre a dh re- 
trouver, dans le parti qu'il a pu tirer des outils, 


FOLIDTIQUES - ans 


tant par Pentretien des ſiens, que parce qu'il a 
pu vendre à d'autres, plus que les cinquante li- 
vres, qu'il a du ajouter en argent au ſixieme 
des productions de ſa terre, qu'il a vendu A Paul. 
Cette comparaiſon eſt exactement applicable a la 
ſituation poſſible de commerce de la France avec 
PAngleterre; contre tout ce que fourniraient de 


ſolide & d'uſuel les manufactures de la derniere, 


Finduſtrie de Pautre offrira ce qu'une quinzieme 
partie de ſes citoyens fabrique de riche, d'élé- 
gant & de ſuperflu. Il ne faut pas que Pepidemie 
de quelques ſuperfluitès anglaiſes, qui parait 
avoir ſaiſi la partie de la nation franqaiſe qui eſt 
en état de ſatisfaire ſes fantaiſies , allarme ſur la 
realite de ce qu'on avance, & faſſe croire que 
par la multitude de leurs caprices, ils puiſſent 
oppoſer dans Iechange, ſuperfluites a ſuperflui- 
tes. La nature & Peſprit des deux nations reſ- 
treindraient leurs avantages a tres-peu de cho- 
ſes ; & la manie paſſagere , que peut-etre la dif- 
ficultè de les avoir a cauſee en France, fut- 
elle encore plus marquee, la balance qu'on pour- 
rait en pré voir ſerait inverſèe par le nombre 
comparatif de citoyens qui ont des fantaiſies, & 
qui {ont afſez pecunieux pour les ſatisfaire dans 
Pun & Pautre royaume. | 

On ne manquera pas de prevoir qu'il y aurait 
beaucoup de difficulte a faire entendre aux An- 
glais qu'ils doivent donner entree a leurs pro- 
pres termes & diſcretion aux tiſſus, aux galons, 
aux tentures, aux velours & autres riches ſoye- 
ries. de France; mais outre que par-la ils pour- 


raient s appercevoir clairement qu' ils n'en paye- 
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raient que des frais intermediaires de moins à la 
nation hollandaiſe, comme on le dira plus bas; 


& qu'ils ſentent deja combien des droits exorbi- 


tans & des prohibitions abſolues deviennent 
abuſifs ſur les objets de grande valeur & de pe- 
tit volume, il eſt un moyen de lever tous les ob- 
ſtacles que pourrait former la prevention plus 
que leur interet bien entendu. Si Pon wappre- 
hendait de donner a ces ſpeculations un tour ex- 
traordinaire & des circuits embarraſſans, on les 


detaillerait ici. 
Les linons, les batiſtes, manufactures que 


les Anglais ont tentees {ans ſucces, ſont un ob- 


Jet que la France oppoſera toujours avec avan- 


tage a toutes les cotonades & les mouſſelines de 


FIndoſtan ; jamais elles want pu leur en faire 
abandonner Puſage dans les choſes meme ou Pon 
refere ailleurs ces dernieres. C'eſt pour eux 


un uſuel indiſpenſable, que la France leur four- 
nirait bien plus abondamment encore, ſi les 


droits exceſſifs qui en genent Pimportation pou- 
vaient etre moderes en faveur des conceſſions 
equivalentes que Pon pourrait faire. Pours'en re- 
ſerver plus ſurement la fabrique excluſive, la 


France doit prevenir exportation du fil & du 


lin cru de la Flandre , &c., dont la qualite eſt 
auſſi unique pour travailler en fin toilage , que 
celle des laines de la Grande-Bretagne pour la fa- 
brication des draps. 

Les modes de France, objets {ur leſquels la 
main qui fabrique eſt payee pluſieurs fois en- ſus 
de la valeur de la matiere , & pour leſquels, 


toit dit ſans ſatire, les tetes & les mains de ſes 


layantes 
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ſavantes manufacturieres ſemblent particuliere- 
ment organiſees. & excluſivement priilegices 
par toutes les autres nations. Les modes doi. 

vent entrer en conſideration dans ſes fournitu- 
res à la Grande- Bretagne, en raiſon de la promp- 
titude des Francais a les imaginer & de Pavidité 
des Anglais à les adopter plus que jamais dans 
ce ſiècle, on le luxe gagne cette nation ſimple 
& energique. Cet article forme un debouchs 
des ſoieries legeres qu'il entraine dans fa com- 
poſition, telles que petits ſatins, taffetas, ru- 
bans, blondes, &c. fi on conſidere la differen- 
ce de la nature & du prix de ces matieres ſur tout 
lorſque la.facon y eſt ajoutee, & ſi Pon apprecie ce 


que cette branche doit rendre, on regardera com- 


me un bien faible objet les fouets, les eperons & 
les autres bagatelles d'acier ou de ſimilor, que Pon 
pourra tirer d' Angleterre. Il eſt egalement dans 
Fordre phyſique & moral, qu' en fait de commerce 
de colifichets, la nation la plus riche ſoit a la fin 
la dupe de la plus inventive & de la plus adroite; 
& ſur ce chapitre, les talents des Francais ſont 
{i avoues , que perſonne wa jamais pretendu a. 
la rivalite. 

Il neſt preſqu'aucun ouvrier en France, dans 
les choſes de pur agrement & de goùt (& Paris, 
dans le fond, weſt qu'un grand attelier de cette 


ſorte d' artiſtes & d'artiſans), qui n'entrevit ſa 


petite fortune dans la tranſplantation de ſon ta- 
lent a Londres; ce welt pas {ans fondement. 

La bijouterie , ou les facons egalent en prix 
la matiere , & lui font par conſequent rapporter 
le double de ce qu'elle a coute ; branche ou les 

N 
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| Anglais wont pu encore apprendre qu'a copier 
& à png, &ou les F rancais inventent & repro. 
duiſent 3 ceſſe. | 

L'horlogerie, inferieure peut-etre en bonte, 
mais plus ſeduiſante par ſes decorations & ſes 
garnitures, & incomparablement moins chere. 

La fourbiſſerie, plus elegante , plus varice, 
ſur tout celle en or & en argent, moins chere 
auſſi. L'arquebuſerie, mieux embellie, d'une 
trempe meilleure & infiniment plus legere. Par 
quel principe en France, ſuppoſe qu'on en ait 
un, wa-t-on point excepte de la prohibition fai- 
te exporter les armes, celles d'un travail re- 
cherchè & d'un grand prix? une politique mal- 
adroite pouvait ſeule apprehender de leur faire 
par- la un preſent dangereux. C'eſt {i peu pour 
eux un avantage, qu' au meme- tems ou elle en 
defendait la ſortie, ils en defendaient Ventree. 
Ces articles & une infinite d'autres qui coutent 
proportionnellement beaucoup, joueraient en 
faveur de la France dans la balance du commer- 


ce à ẽtablir entre les deux peuples. 


„ ÞOEiIfri0URc 


CHAPITRE VIII. 


Contnuation du meme ſujet „ leurs re- 


Sultars actuels & peſſibles , conſe- 


quences relatives. 


I. 'O n a bien moins entrepris de faire des 
projets d'importatio ns & d' exportations reciproe 
ques d'une nation a autre; que d'inſinuer qu'il 
pourrait s'en faire de très- avantageux, en en- 
trant dans les vues & les idées d' induſtrie mu- 
tuelles. On va en rapprocher les etats raiſon- 
nes , pour en abandonner la comparaiſon & la 
balance au diſcernement & a la ſageſſe des admi- 
niſtrateurs du commerce qui devraient fournir 
la matiere aux operations & aux tentatives de ce- 
lui des negociations. Ils devraient encore conſi- 
derer avec la plus attentive reflexion., 19. 
une qffantite de menues proviſions dont b'in- 
duſtrie des mẽtayers, des menagers & Pheureu- 
ſe fecondite de preſque toutes les provinces ma- 
ritimes de France rempliſſen- les niarches de ſes 
ports, & dont la ſortie, libre pour les Anglais 
qui y abordent; les pottera a un benefice pro- 
digieux pour tout {on commerce interieur , & 
fans rainte d'abus ou de conſequence funeſte 
pour elle-meine, ſi toute certe machine eſt con- 


duite avec toute Pattention convenable. 
| M ij 
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29. Qu'une pareille circonſtance ſerait enco. 
re Foccafion de ſtipuler des avantages relatifs A 
fa peche ; objet que les Anglais ſuivent genera. 
lement peu, excepte par rapport a leur propre 
conſommation , & dont, par rapport a nombre 
de ciroonſtances » la France aurait bien plus de 
raiſon de deſirer Paſcendant qu eux. 

39. L'avantage qu'au defaut d' ẽtabliſſemens 
ſuffiſans ou aſſez bienfaits, le commerce de ſes 
colonies aurait a ſe pour voir ſouvent de negres 
pour ſes iſles de PAmerique, en les prenant à 
leurs forts, au lieu de les acquerir par une traite 
longue, incertaine & dangereuſe, ſur tout ſi 
Pon pouvair obtenir d'y porter en echange les ar- 
ticles propres a ce commerce qu'elle a elle-meme. 
Tant d'autres points enfin dont PFobſtination re- 
ciproque d'une rivalite inveteree a mutuelle- 
ment deguile les avantages. 

La France ne doit point oublier, en ſe met- 
tant en liaiſon de commerce avec Angleterre, 
de prevenir tous les pas que celle - ci pourrait 
faire contr' elle en etendant ſa navigation & ſon 
commerce relativement aux autres puiſſances, 
c eſt- A- dire qu'elle devrait, autant qu' ell pour- 
rait, s aſſurer par des arrangemens & des ordon- 


nances que tout ce qu'elle apporterait en Eſpa- 


gne, en Portugal, en Italie, & dans le Nord 
ſur- tout, & tout ce qu'elle en rapporterait sen 
allat & vint chez elle par ſes propres vaiſ- 
ſeaux. Il lui eſt facile de puiſer Peſprit de pa- 
reils reglemens dans ceux à qui PAngleterre doit 
toutes ſes proſperites maritimes. La dexterite & 
Pintelligence ſera de leur donner un tour qui 
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puiſſe Eluder le ſens rigoureux de ſes termes de 
i contractes avec les * commer- 
cantes. 1 
L Angleterre & la 3 „ au defaut d'une 
intelligence directe Pune avec l'autre, payent 
pour les objets qu'elles doivent tirer chacune de 
chez ſon adverſaire, un tribut a Vinduſtrie & à 
Pactivite de la Hollande ; & au defautde cette 
intelligence , elles ſeront toujours expoſées 2 
recevoir les objets prohibes d'une puiſſance par 
le canal d'un tiers, à moins de les prohiber de 
la part de toutes. Les Hollandais ſi bien places 
pour profiter à cet egard de Paiſance que leurs 
donnent les traites de commerce paſſés, pou- 
vant introduire la mercerie & quinquaillerie en 
France, font des profits conſiderables , ſoit 
comme commiſſionnaires, ſoit comme mar- 
chands en y apportant celles d' Angleterre qui 
ne fait que changer de nom en paſſant par leurs 
mains, ainſi que nombre d'autres articles. II 
en eſt de meme par rapport a ceux qui ſont pro- 
hibes de France en Angleterre. Le profit de cette 
nation ne fut-il ſur les deux autres que comme 
nous allons Veyaluer, la repartirion ſeule de ce 
benefice que les parties intéreſſẽes peuvent ſe 
conſerver,peut devenir ſans contredirele motif & 
Pobjet reciproque dune convention avantageu- 
Te aux deux peuples , & a laquelle Pinterer per- 
{onnel devrait egalement les faire entendre. 


PROFIT DE 1 4 HOLLANDE 


W 


„* 


à titre e & de commiſſion „Gc. 


1. Sur les marchan- 
dliſes encommiſſion, 5. pr. S. 
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Etant pour frets, 

tranſports , aſſu- 
rance des arti- 
cles, ſoĩt d Angle- 
terre , ſoit de 
France, d'aller & 
de venir. 


Pour magaſina- 
| Fl 1 ge, entrepoſage, 
e e 2 . Pr. s. courtage & autres 
e frais generaux. 


220 e ner 


ſur remiſes. 


- 24, Pr. 2 8. Pour commiſſion 
* P de banque, &c. 


de reception & 


i SER 5 Pour commiſſion 
d' expedition, &c. 


| ® — — — — 


—— 


POLITIQUES. 183 
| 3 8 , P r ofits 7 
o. Sur idem par achat 2 „ achats 


& revente. . . 10. pr. ? 5 que revente deſ- 
e dits articles. 


- 1 | E Four frets, tranſ · 
22½ 00000 © 5 Pre x Jg. affurances, 


. 5 r.2. A frais de remiſes; 
3 e 5: i LE) Kc. a 


Total. . 20. pour cent. 
2 


Les trois etats ſuivants preſenteront ſous trois 
divers points de vue le parallele des importations. 
& des exportations de Pun & autre peuple, 
ceſt-a-dire ce qu'il fut, ce qu'il elt & ce qu il 
pourrait devenir apres la conſommation d'un 

traité: pour ne pas s 'eloigner des plauſibilires, . 

on a ete oblige dans la derniere ſuppoſition de 

ne porter qua un point tres-mediocre les con- 
ceſſions & les relachemens mutuels. Les ta- 
bleaux que Pon va voir n' ont pu etre Vrefſes que 
ſur des approximations. Si celles-ci {ont certai- 
nes, iy aurait de Pinjuſtice a leur reprocher 
quelques faibles inexactitudes partielles, ſur- 
tout ſi les reſultats generaux approchent infini- 


ment deſla verite. Les releves des douanes {ont- 


toujours incertains, parce que les declarations 
que Pon y fait {ont ſouvent trompeuſes, à rai- 


3 | fon de Vinteret qu'ont les negocians d'y accu- 


er plus ou moins en nature ou en valeur pour 
| M iv 


= I i 
eluder des droits d'entree ou uſurper des gra- 
tifications encouragement. Pour parer a leur 
inconvenient & y jetter de la juſteſſe, il a fallu 
conſulter ceux que la pratique a mis à portée 
de faire une appreciation vraiſemblable des mo- 

tits & de la ſomme de ces éluſions. Tout ce qui 
| va & vient ſous le nom de marchandiſes de 
Hollande, eſt entre comme tel ſur les regiſtres; 
| _ des-la meme, une partte des imports mutuels : 
eſt derobe au calcul & ne peut etre recouvre que 

par Peſtimation. Le commerce d' interlope qui 
| ſe fait du cote de la domination Britannique par 
| | une infinite de bitimens de ſes trois royaumes, | 
les voies tortueuſes & obliques que prend en 
[ France Pinduſtrie des debitans pour ecnapper 

à Phydre vigilante de la ferme, ſoit pour les ob- 
| Jets dentree , ſoit pour les objets de ſortie, 
[ malgrè lestenebres que la nature des operations 
i peut y repandre & le detail infini d'objets qu'el- 

| les embraſſent, peuvent etre plus facilement 

_ evalnes. Pour faire avec la derniere juſteſſe 
| exhibition de tous ces objets, il faudrait avoir 
i des lumieres que les adminiſtrations elles - me- 
= mes ne pofirraient pas ſe procurer, & dont par 
9 | conſequent la verification abſolue ſera tou- 
i 8 jours une chimere ; les appercus que Pon en 
| joint ici auront du moins la perfection d'en ap- 

procher beaucoup & d'etre faits avec aſſez de 
ſoin & ſur un fondement aſſez certain pour que, 
a Papres les conſequences que l'on tirera de leurs 
3 paralleles, les parties intereſſees puiſſent ſe de- 
i | terminer {ans erreur capitale & ſans aucun 
| I" prejudice ; NY. I. — 2 
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I TFroffes de laine de toutes eſpèces 
Caſtors, Futaines, Chauſſures, Bonnets , 
EEE... +. «> +» ny 
Marchandiſes diverſes d'exportation di- 
recte d'Angleterre, manufactures . . . 
Marchandiſes etrangeres, ſuivant ident, 
importees du port de Londres en France, 


Marchandiſes des Plantations, importees 

ſuivant idem, ſous idem, pendant idem. 
Marchandiſes du Levant, idem, idem, idem. 
Marchandiſes des Indes, idem, idem, idem. 
Drogues & plantes medecinales, &c. . . , 


21011] ..< 


archandiſes diverſes de toute nature, 
importees des ports divers d'Angleterre 
en France, pendant le mème- teme 


de Pautre, dont les prix non enonces ſur 
les regiſtres de douanes fe trouvent por- 
tes & evalues Ci-Contre A 2 » - ® © ©» 9 


Exportation totale d'Angleterre en 
France 


ſous meme ẽpoque, pendant une annee.. j 


dupplement de quelques articles de l'un & 


Riv. 543637 4-11 ſt. 222 I. 10 f. our. 
| | 


Liv. 
113081 


8287 
115494 


48842 
9930 


25065 
101622 


10000 


543637 


12231837 


ſ. 


a + | 


| 


NSU general des exportations d' Angleterre en | RES Un 
F. rance 7 d apres les douanes de Londres, avant la 
guerre qui fut terminèe par le Traitè d Utrecht en 12713, 
avec des evaluations convenables, pour une balance. 


terre. 
tion 
d An 
d. 
O Vins 
101. 
6 || Eau de vi 
à 20 
5 Autres m 
toutes 
dites 
10 Londr 
10 Entree / 
nl. 
F 
O i] Savoir, V 
3 Eau d 
I Autres pr 
elpeces 
8 
A ajouter 
tion de 
Liv. 158 
585 10 ſ. c 
A deduire 
11 
Balance oi 
11 


en ſaveur 


TN. ; J. Pag. 184. 
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£SUME general des exportations de France en Angle- 
terre, pareillement pendant une annee, avec evalua- 
tion convenable, jointes aux releves des douanes 
d Angleterre avant le Traitè d Utreche. 


— : 
Pour LonDpRes. Liv. 1 d. 
s 12760 tonneaux, à 17 liv 
[0 1 SEE TT + GH. OT 9 
u de vie... 1568 tonneaux 215 gallons, 
„„ 5 3 343771 4 4 


tres marchandiſes de toute nature & de 
-outes eſpèces, extrait des regiſtres des 
lites douanes, importees de France a 
/ 0 8 3001261 O © 


urte ſuivant idem dans les autres ports 
4 Angleterre: 


A I 


'oir,Vins 38883 tonneaux à 17 l. 10 f. 68053] 25 
Eau de vie 5991 tonneaux à 20 l. 11997 8 
res produits & marchandiſes de toutes 
ſpeces pour les memes ports. . . . .. . 6352551 71 9 
Total d'importation de France | —- —— | —=| — 

en Angleterre . . . ... . . | 1270106|11] 6 

jouter un quart pour autant d'evalua- j _ 
ion de la France ou interloppe 317526 | 124 92 


Tote! . . - «| 1587633 | 445 
1587633 4 -- 4+ it. 2 22 liv. 
Of. tournois . . . 35721747 6 6 
Mine. 7-11 


nce ou produit net | 
aveur de la France 23,489,909 - 18-7 


— — P 
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Cet etat d' importation reciproque conſiderẽ 
avec les yeux de la rivalitè & de la jalouſie a étẽ 
le grand obſtacle à la concluſion d'un traité de 
commerce en 1712. Cette matiere fut alors vi- 
vement agitee dans le parlement Britannique. 
Le ſpeculateur qui en avait fait la baſe de ſon 
raiſonnement & qui croyait y trouver des motifs 
invincibles de le rejetter à jamais, ſuppoſait que 
cette enorme diſproportion en faveur de la Fran- 
ce ne pouvait que s augmenter beaucoup: nous 
„ importerons, diſait - il, toujours la meme 
„ Ou une plus grande quantité d' objets de ma- 
„ nufactures ou du cri de la France; & les 
„ progres vraiſemblables de leurs manufactu- 
„ res en laine diminueront les imports qu'elle 
»» pourra faire des nôtres: nous ne ſaurions 
„ donc trop nous eloigner de leur donner des 
„, facilites de nous epuiler ainſi. Ce ſyſtème 
a prevalu , mais les circonſtances & le tems ont 
bien dementi la conjecture qui en etait la baſe. 
Les manufactures en laine mont pu, faute de 
matiere & d' encouragement, faire des progres 
en France; ceux de celles d'Angleterre ſont in- 
finis; & il leur en eſt reſulte Pavantage de tous 
les commerces du monde ou cette branche 
a de Vinfluence ; & par- tout elle en a a raiſon 
de la conſommation du peuple. L'Angleterre 
en outre wa plus tant a craindre des importa- 
tions de ſoies crues ou ouvragees: elle y op- 
pole celle qu'elle prend dans Italie, le Levant, 
la Perſe & les Indes & celles qui ſortent de 
ſes fabriques travaillees. L'avantage diminue- 
ra en proportion de ce cote. Elle a auſſi fait 


= Fir Ar 


des progres immenfes dans la mercerie , la quin. 


caillerie , la ferraille & Pacier 3 & par Vexten- xP 
ſion & la tranſcendance de ſa navigation, elle tant 
peut lui apporter plus de choſes de Vetranger. Ce tion 
qu'elle fourniſſait de ſes plantations eſt conſide- Ho. 


rabl ment augments par les beſoins de la Fran- 
ce & ſes moyens. Tous les memes objets ſont 
diminues chez la derniere : en outre les conſé- 


quences de ſon ade de navigation lui aſſurent, - 
independamment de Paccroiflement effectif de Ilem 
ſa marine, 25 pour cent de profit tant ſur les Marct 
exports que ſur les imports : & la ſomme totale a 
de ces bons effets & de ce benefice reel augmen- ¶ Marc 
tera encore, ſi jamais elle traite du commerce ou 
avec Pautre puiſſance, attendu qu'elle aura ſu- Articl 
rement la ſageſſe de ne gen departir en aucun r 
point. Il faut convenir que ces circonſtances 5 
demontrees alterent etrangement ce fondement Marc 
de ſon ſyſteme. Le ſecond tableau No. II. re- Jay 
latif a Pepoque actuelle offre une balance de pro- N. 
fit conſiderable dans le commerce des deux na- - 
tions en faveur de PAnglaiſe. Il eſt aiſe de re- : 
cueillir cependant, par le detail des articles, hs 
que ce profit memane point d'une difference ſur "Ry 
les objet memes qui font la matiere de ce com- V. 
merce; mais au contraire, ſa ſomme totale cor- d 
reſpond à celle que les Anglais retirent de Pa. 11 
vantage des tranſports, de la vente par com- ; 
miiſion qui ſe fait de leurs envois dans les ports 


de France pour leur propre compte, de Vaſſu- 

rance qui gen fait preſque toujours chez eux. 

On peut encore y ajouter Pavantage du change L 
par le plus grand nombre de remiles a faire de 


N. IT, 


x7 0 RTATION 3 en France, une aunèe por- 

tant l autre, dans Petat actuel des droits d entree & prohibi- 
lions, y compriſes les reſſources de Finterlope & la voie de la 
Hollande, de 1765 4 1769. 


— — — — — — 


Manufactures de laine, ſoies de toute eſpèce, in- Liv. . 
troduites en France Ag e ou la voye de | 
Hollande « 760367} 3+. 1 
dem quincailleries, merceries, , ferrailles , idem. 239000 
Marchandiſes importees d' Angleterre, e epiceries, 
graiſſeries, mine de plomb, alun, couperole, | 
huile de vitriol, cochenille, Kc. . 122866 
Marchandiſes du Levant, eee directement 
ou par la Hollande 5 | » 32342 | 16] 4 
Articles des plantations anglaiſes, tabacs pour les 
fermes, les fabriques des provinces franches : 
pelleteries par la W + e indi- 
go Ke. 215930 
Marchandiſes des Indes par interlope & par ja Hol. 1 
lande 5 5 309500 
NM B. Il en a été 5 pour fox x lions totirnois 
à notre compagnie par celle d'Angleterre avant | 
ſa chüte. 
Articles de pharmacie, tant bruts que manufactures, 15649 3] 5 
Chevaux 1000 à 1200 liv, Tun dans l'autre 52000 
Articles divers d'Irlande . 119835 4| 7 
N. B. Sur quoi la Hollande gagne au bindice de 
de la France 33450 -- 10--3 ſt. & PAngleterre, | | 
pour frets, profits apres Vexportation ſur la vente, 
&c. y compris autres profits de navigation pour 
nous de port a port ou a Petranger, & de retour: 
environ 8 = . . > xy | 458236 16 4 
. 1801896 349 
Suivant un milieu dans | 
L. „„ les variations actuelles du 
à 22 l. 17 f. 6 d. change, fait livres tour- 
Cnois, ci 4121837559. 5 
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EXPORTATION de France pour Þ Angleterre , une annes 
portant Pautre, dans etut actuel des droits d'entree & prohibi- 
tions, y compriſes les reſſources de Pinterlope & la voie de la 


Hollande, de 1765 a 1769. 


* 


POUR LONDRES. 


Vins 12688 tonneaux à l'un portant Þ autre 1000 liv. 
de premier achat . 


AUTRES PORTS. 
Vins 3889 tonneaux a l'un portant l'autre 
POUR LOND RAS. 


| 


Eau-de-vie 3242 pipes a do.600liv. de premier achat 
AUTRES PORTS. 


Eau-de-vie 2131 pipes à dito 
Dentelles, ſojeries , modes, bijouteries, tentures , 
velours, linons; directement ou par la Hollande . : 
Idem par interlope 
Huiles, fruits & cires 
Bleds, grains, produits naturels de France, iudi- 
gos, caffes & autres produits naturels des Colo- 
N 
Vente par interlope, en tout un quart .... . . 
Commerce de toute nature avec Irlande 


323 5 


Tranſporte ci- contre 41218375 5 76 


34677790 — 1211. 


2 dèduire 


Balance en faveur . 


de PAngleterre 


liv. tournois .. . 65405$4 1210. — 


IL. tourn. 


12688000 


3889000 


1945200 


1278600 


682000 
126050 
62000 


842940 
9782000 
3382000 


34677790 


— 
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France en Angleterre , que d'Angleterre en 
France. Mais la nature abregee de ce travail ne 
permet pas meme le reſume entier des details 
qu'on a ramaſſes pour lui ſervir de baſe. La 
France , faute de pouvoir tranſporter elle-me- 
me en Angleterre, à raiſon des deſavantages 
qu'elle trouverait ſur ſes marchandiſes ainſi 
tranſportees , par une ſuite de la loi Anglaiſe en 
faveur de ſa propre navigation, perd dans le 
ſens inverſe tout ce que PAngleterre gagne. 
Lune & l'autre nation perdent par la meme 
raiſon , ſur tout ce que la Hollande fait paſſer 
de Pune a l'autre le montant de tous les memes 
objets. L'evaluation exacte de ceci eſt impoſſi- 
ble; mais la perte eſt certaine & ſa meſure pro- 
bable eſt la perte du change qui eſt commune à 
FAngleterre & a la France quand elles ſe remet- 
tent par Amſterdam. Outre que le revenu de 
Pun & de l'autre gouvernement eſt attecte par au- 
tant de moins que paye tel article venant de la 
Hollande, en proportion de ce qu'il aurait pays 
allant directement d'un pays à Pautre & que les 
prohibitions ſe trouvent eludees au profit du 
tiers qui eſt entre deux. Il faut que le bandeau de 
la haine & de la mauyaiſe jalouſie ait cte bien 
epais pour empecher depuis long-tems de ſpe- 
culer {ur ces con{equences. Ceſt en grande par- 
tie par leur ſuite que la nation Hollandaiſe, au 
grand prejudice de la navigation Francaile, eſt 
venue a bout de faire la majeure partie de 
ſes tranſports d'importation ſur tout ; & ceci 
eſt la ſource d'une perte pecuniaire conſidera- 
ble, comme elle Peſt d'un vuide immenſe dans 
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Femploi & le nombre des gens de mer. En re. 
tabliſſant une correſpondance directe d'echange 
de tous les objets en queſtion avec VAngleterre, 
on ne doit guere eſperer , il eſt vrai, qu'elle ſe 
relache en rien des termes deſavantageux qui 
ſont impoſes a tous les tranſports faits par Ve. 
tranger de leurs marchandiſes dans les ports, 
mais toutes les fois que ces memes droits wiront 
pas à Io pour cent de la valeur deſdites marchan- 
diſes; comme c'elt un fait que les Anglais en 
venant les chercher chez les Francais & les y 
obtenant aux prix du pays, trouvent conſtam- 
ment ces memes Io pour cent à gagner {ur la de. 
faite chez eux. Il eſt clair que les autres y ga- 
gneront eux-memes toutes ces differences telles 
qu'elles ſe trouveront. | 

Une multitude de marchandiſes de France, 
dont Pimportation en Angleterre eft ſeverement 
prohibee, y eſt admiſe en venant d'autres en- 
droits: ce weſt donc pas la nature meme de la 
marchandiſe qui lui donne Pexcluſton , mais 
ſimplement Pendroit d'où elle vient. La me- 
me choſe peut ſe dire d'une infinite darticles 
prohibes d'Angleterre en France. Et voila pre- 
ciſement ceux ſur qui toutes les nations de la 
part deſquelles ils ne ſeront pas egalement pro- 
hibes, feront- un profit inevitable , dont le mon- 
tant {era le tarif d'une perte reſpective pour Pu- 
ne & pour l'autre. Si ce n'eſt point leur nature 
qui les exclut, il eſt etonnant que cette conſi- 
deration wait jamais fait prendre des arrange- 
mens pour ſauver reciproquement Peſpece de 
tribut que Von paye à la vigilance, a IVindultrie 
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& aux palliations des entrepoſeurs & des denatu- 
reurs , {i Pon veut bien permettre Fexpreſſion. 
On inſiſte ſur ceci , parce que c'eſt au fond le 
point fixe de tous les raiſonnemens a faire & 
Pobjet de toutes les vues a ſuivre. Sur les effets 
perpetuellement reſſentis par les nations An- 
glaiſe & Francaiſe ſur- tout d'un pareil aveugle- 
ment, on pourrait établir cet axiome: erreur, 
pour qui a deux voiſins, dexclurre les denrees de 
Pun toutes & telles fois que Pautre paurra les lui 
rapporter. Combien cette erreur deviendrait- 
elle plus prejudiciable , lorſqu'il s' agira de pro- 
hibitions auſſi fauſſement etablies ſur des cho- 
ſes utiles & neceflaires? Or, on ne peut pas ſe 
diſſimuler que c'eſt le cas de beaucoup de celles 
de France; les ordonnances Anglaiſes ne ſont 
pas exemtes de ce vice. On ne multiplie pas les 
exemples; mais quel deſavantage ne donne 
point a leur commerce d'Afrique le taux ex- 
ceſſif des entrees ſur les liqueurs de France qui 
y ſont propres ; ainſi que ſur tous les articles de 
France qu'ils reexportent a Petranger, ce qu'on 
appelle le Drawback , ou le benefice de ſortie ne 
getendant jamais aux droits appelles droits 
Francais, qui {ont toujours les plus conſidera- 
bles ? La France commet la meme faute en met- 
tant elle-meme une enchere par des droits ſur- 
numeraires ou prohibitions, qui ne font qu'a- 
jouter au prix de tous les articles d'Angleterre 
qui lui arrivent alors par ailleurs. Elle ſe coupe 
une des reſſources pour ſon commerce a 'tran- 
ger, a PInde & a ſes colonies & ſe fait tort re- 
lativement a ſa miſe ſur les objets de cette eſ- 
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pece qu ele y envoye, de tout ce que le tiers à 
gagne pour fon entrepoſition, ſes frets & ſeg 
palliations. Ceux qui connaiſſent la nature dy 
commerce de Vinde ſentiront le vrai de ce qui 
vient d' etre obſerve. 

II faut ajouter auſſi, gaptes un celebre au. 
teur Anglais ſur cette matière, Penonee ſimple. 
ment des raiſons qui font croite aujourd'hui 
d'après lui que les droits exceſſifs {ur les objets 
d'importations que conques ou les prohibitions 
trop multipliees ſont une ſource d' abus & Pou- 
vrage d'une adminiſtration aveugle. Le ſucces 
de cette facon de penſer 2 à Londres eſt la reponſe 
que Pon oppoſerait a ceux qui feraient un obſta- 
cle inſurmontable des pretendus prejuges popu- 
laires qui $'eleveraient contre les conceſſions 
les abbaiſſemens de droits, auxquels le gouver- 
nement pourrait entendre. 
1. Les droits exceſſifs empechent Angleterre 
' Metre un entrep5t ou magaſin univerſel. 

29, Ils nuiſent a Paccroifſement de la navi 
gation. | 

32. Ils nuiſent également a la formation & 4 
baugmentation du nombre des marins, ou git 
la force de cet empire. 

4. Ils diminuent les capitaux des negocians. 

52. Ils encouragent & augmentent la conſom- 
mation des ſuperfluites etrangeres. 

60. Ils encouragent la fraude & la contrebande. 
79, Ils ruinent les * tout celles 
de laine. | 

89. Ils font ſortir nos eſpeces. 

Il ſerait infini d' entrer dans les autres raiſons, 
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qu'allegue ' Pauteur, contre le tarif exorbitant 
des droits impoſes a Pentree de bien des articles, 
ainſi que de develgpper & de derailler les preu- 
ves dont il a appuye celles que Pon a rapportees. 
Les idées de Clarke ſont veritablement -celles 
qu*adoptent les gens inſtruits, & le miniſtere 
qui voudra penſer au plus grand bien de cette 
nation s'y rendra infailliblement. 
Aux deux facons d'etre reſpectives de PAn- 
gleterre & de la France, dont on vient d'offrir 
le detail , la ſuſpenſion de leurs haines pourrait 
faire ſucceder quelque choſe de ſemblable a cel- 
les que nous allons mettre en contraſte avec el- 
les: Pune & l'autre furent alternativement one- 
reuſes à ces deux puiſſances, celle dont il eſt 
queſtion, leur ſerait conſtamment avantageuſe. 
Le tableau qu'on s'en fait eſt ſimplement con- 
jectural à la verite : bien plus, il porte ſur des 
ſuppoſitions de ſuppreſſions de droits & de le- 
vees de prohibitions d'une & d' autre part que 
des preventions enracinees ont accoutume A re- 
garder comme monſtrueuſes. Tout ce que Pon 
a dit {ur les interets veritables des deux peuples, 
portait un caractère d'evidence. propre a les dif. 
ſiper ; neanmoins , pour ne point effaroucher 
les eſprits difficiles a convaincre , on va ſe ren. 
fermer encore dans les bornes les plus etroites 
que la convenance bien ſentie, dans les premiers 
moments de ſa victoire ſur les animoſites & les 
prejuges,pourrait eſperer d'en obtenir. Il a fallu 
encore conſulter ſoigneuſement la nature des 
choſes & des hommes, les moyens actuels d'ac- 
querir & dechanger des deux nations & la ſom- 
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me relative de leurs beſoins & de leurs fantai- 
ſies. L'obſervation de tous ces points donne de 
la ſoliditè a tout ce qui pourrrait paraitre ſyſté- 
matique dans cet appercu & laiſſera peu de 
carrière aux doutes & 3 a Pentetement des contra- 
dicteurs 3 No. III. 

La balance fi legere en faveur de la France qui 
en réſulte, ſouffrira, ſans contredit, des aug- 
mentations & des diminutions; qui plus eſt, 
elle paſſera ſouvent du cote de Angleterre; 
mais il a deja e te obſerve que la balance pecu- 


niaire & numerique du commerce entre deux 


peuples n'etait ni la plus intereflante ni la plus 
reelle. La meſure des profits politiques verita- 
bles qu'une nation peut faire ſur une autre, eſt 
la ſubſiſtance des hommes; ce principe tient a 
Paxiome indiſputable , que la premiere richeſſe 
& la premiere puiſſance ſont produites par la 
population. Celle - ci {erait augmentee & trou- 
verait les moyens de {on entretien & de ſon ai- 
{ance dans les effets de Venorme circulation 
qu'une pareille maſſe de commerce ne pourrait 
manquer de mettre en activite. Chacune des 
deux nations en recueillerait egalement les 
fruits; la France, ſans contredit , par PYavan- 
tage & la ſuperiorite relative a ſon exiſtence 
phyſique & a toutes ſes reſſources naturelles , 
PAngleterre, par les circonſtances qui ont du 
rapport a ſa ſituation maritime & au caractere 
de Pinduſtrie intelligente & toujours ſecon- 
dee d'un peuple actif autant qu il eſt libre. 

1] en réſulterait des profits directs qui porte- 


rajent ſur les commerces relatifs d exportation, 
= | par 
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EFFECT 


par exemple, moyennant les Drawhack , les 4 
Bounty's allignes ſur les articles divers que on [8 
exports & reexporte en Angleterre, la France | 
en y proportiofinant ſes droits d' entrẽe, les au- | 
rait au prix auquel le conſommateur anglais les a 
pour {on propre uſage ; & par une conſequence. 
tres-fimple, en en fayorifant la reexportation 
par quelqu'enoovragement equivalent , ou du 
moins par la remiſe du droit percu, elle pour- 
rait les faire entrer dans ſon commerce avec Ve= | 
tranger 4 avantage'egal & ſoutenir meme la con- 
currence de P Angletetre ſur ſes propres articles. 
Cette autre nation de ſon c6te' pourrait tirer le 
meme parti des ſiens. Cette ſpeculation eſt yeri- 
fice Pavance par les avantages qu' avait le com- 
merce de Dunkerque aux colonies & ailleurs oa 
il portait les articles d Angleterre & de Hollande 
dans des tems ou d'autres raiſons acceſſoiręs na- 
vaient point encore rebute les armateurs de ce 
port, & où ils pouvaient ſuivre une branche 
de commerce devenue ruineuſe depuis pour eux. 
Les idees que Pon vient d' expoſer ne ſont pas 
tout-A-fait etrangeres aux miniſtres des cours de» 
Londres & de Verſailles. Elles ont frappe tour- 
a-tour les uns & les autres. Ils ſe ſont arretes ſur 
leur evidence, ils ſe ſont obſerves & n'ont point 
tarde a oppoſer a leur propre bonne volonte ce 
| meme fantome'de prejuges nationaux dont ils 
fentaient Pilluſion. La cour de France d'un cotẽ 
fortement prevenue de Pimpuiffance Fagir on 
les preoccupations du peuple anglais peuvent 
mettre fon ſouverain, a craint de Fire de vaines 
demarches & de compromettre inutilement {a 
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[| gloire en parlant la premiere : les inquietudes de 
| FEſpagne , qui tiennent plus au caractere de ſon 
roi actuel qua toute autre choſe, lui ont encore 
fait un obſtacle. Pour le lever, elle aurait voulu 
peut-etre que la premiere ouverture vint de PAn. 
gleterre. Une pareille circonſtance eſt tres-difh. 
cile {ans doute, mais nullement impoſſible à 
faire naitre. Peu de negociateurs , à la verite, 
ſont capables de la preparer & de Pamener. Ceux 
qui ſont revetus de la confiance d'un peuple au- 
pres d'un autre & qui ont ole Je charger de bin. 
teret de leur patrie, doivent toujours etre capa. 
bles de diſcerner avec 3 deux points ef. 
ſentiels, c'eſt-a-dire, de connaitre & d'appro- 
fondir dans tout le détail, Perendue & les rap. 
ports, tout ce qu'il y a a faire ou a tenter en fi- 
veur de la nation dont ils menagent les interets, 
& s'efforcer, avant d'en coucher aucun plan, de 
determiner également juſqu'a quel point ceux ce 
du peuple aupres de qui ils traitent, admettront 
leurs efforts, & concourront aux operations qui p. 
pourront etre propoſees. S'ils ont demele avec h 
o juſteſſe ces deux termes, ils peuvent ſe flatter de g. 
conce voir & d' entreprendre rarement en vain: ¶ ſa 
il ne ſera plus queſtion, pour arriver au ſucees, di 
que de repandre dans leurs demarches cette pru- WF pl 
dence qu'il y a a oppoſer a Feſprit des cours, ou Wi et 
Pon a toujours plus de defiance encore que de ¶ te 
| lumieres. Il faut sy accommoder ſouvent en i de 
embaraſſant de mille petits alentours de fineſſe m 
& importance ce qui irait de ſoi- meme, ſi Jon 
ne s' ẽtait 2ccourume a un certain train de chica· 
nes & de miſteres, que le vulgaire prend pour i 
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politique, & qui men elt que le maſque & la 
grimace. | | e 
Quelques contrarietes ou quelqu*oppoſition 
que Pon veuille ſuppoſer entre deux peuples , il 
ſera toujours dans les reſſources de Pimagina- 
tion de la bonne politique, des podlibilites de 
| conciliation & des moyens de leur procurer un 
ttat d' harmonie & d'intelligence moins funeſtes 
a leurs proſperites que toutes les fineſſes de leur 
diſcorde. Walpole & Fleury , pour qui les lu- 
mid res du genie & la bonte du cœur avaient diſ- 
ſipè les petites illuſions de Pantipathie populaire, 
Pavaient ſenti; ils allaient le prouver par le bon- 
heur des deux nations: il eſt plus que vraiſem- 
blable que, fi la vie & le miniſtere de ces deux 
hommes euſſent été prolonges, ils auraient 
penſe a etablir une paix durable par le lien de ce 
meme commerce, qui ans cela doit etre la ſource 
continuelle des hoſtilités. 

Il faudrait de la part de la France, pour coo- 
perateur d'un miniſtre tel que le Cardinal, un 
homme capable de prendre en meme-tems lan- 
gue à la bourſe de Londres, & de communiquer 
ſans affectation avec tous les partis; il ſerait in- 
diſpenſable qu'un tour heureux, ouvert & ſim- 
ple, & tous les procedes de la diſcretion la plus 
etudice jettaſſent d' abord un voile ſur ſon carac- 
tere public: par ces qualites & ces alentours, il 
de vrait ſe mettre a portee de ſ{eduire par des lu- 
mieres nouvelles le corps du commerce i pre- 
ponderant en Angleterre; ce perſonnage ſup- 
poſe une connaiſſance detaill&e de tous les ob- 
Jets, la facilite de la langue, & un ton preſque 
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national. Les idées qu'un émiſſaire auſſi diffs. 
rent de tous ceux que la France y a eus jufqu'a 
preſent , s'efforcerait d'accrèditer, ſeraient af. 
% ſurees par Veffet immanquable des preventions 
anglaiſes,de trouver un grand nombrede contra. 
dicteurs malgre tout ce qu'elles aufaient de lu. 
mineux : il faut donc par deſſus tout, leur op- 
poſer la dexterite, les circonſtances & la pa- 
tience. Les deux peuples ont certainement enco- 
re d'anciennes atteintes d'en vie & d' emulation, 
dont les racines n' ont point ete tout- A- fait arra- 
chees, malgre les changemens reels d' intérets 
politiques qui ſont ſurvenus. Les preoccupa- 
tions de cette nature font plus faciles a eluder & 
a tromper qu'a detruire tout d'un coup; & cette 
voie eſt en meme: tems la plus ſire & la plus fa- 
cile. A Londres, ou aucune innovation de quel- 
que conſẽquence ne fe fait {ans tumulte, il 
faudrait avoir juſqu'à la precaution de jetter en 
avant, par les corollaires apparens du plan, que 
les Francais ſont abſolument les dupes du mar- 
che. Chqſe bien aiſte vis-à- vis d'une multitude 
qui, dans ce pays de turbulence & de liberte, 
ſur des ſimulacres, tous les jours, ſelon Peſpece, 
caſſe les vitres, ou allume des feux de joie. 
Par habitude & par patriotiſme, tous les ou- 
vrages qui traitent du bien public ſont dẽ vors 
Londres, par la nombreuſe eſpece de ſpecula- 
teurs, dont une nation on tout eſt ſoumis à le- 
xamen de chaque particulier, doit abonder: ſoit 
par le charme de la nouveaute, par Pattrait du 
ſyſteme, ſoit par eſprit de parti, tout effai po- 
litique y prend une vogue rapide. Ce ſerait à la- 
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gent que Pon vient de decrire a mettre a profit 
cette epidemie & a tater les eſprits. La diſcuſſion 
du pour & du contre, de maniere cependant 3 2 
laifſer toujours la balance & Pavantage 5 a TAn- 
 gleterre , la demonſtration evidente de celui 
d'une negociation que Pon ſuppoſerait avoir ets 
entamee , mais contredite & rejettee par les mi- 
niſtres ; Cen ſerait peut - etre aſſez dans de cer- 
taines criſes pour precipiter Poppoſition meme , 

dans les vues les plus eloignees des preventions 
Britanniques : le miniſtere qui en aurait craint 
Fobſtacle , ſe verrait entraine a ſes propres fins 
par Filluſion qu'on aurait ſu leur faire. Sans cette 
preparation , il ſerait a craindre que ſes meilleu- 
res intentions fuſſent ſoupconnees de perfidie , 
& que le bandeau des haines & des preventions 
ne derobat aux prejuges populaires les reſultats 
les plus avantageux & les plus frappans. Alors, 
cette ambition de ſucceder a la faveur , cette ſoif 
du miniſtere qui $'enveloppe du manteau du pu- 
triotiſme pour ſe mettre mieux a prix, & qui 
peuple les communes d'orateurs de la liberté, ne 
manquerait pas d'y peindre tous les profits pour 
la France & tous les dangers pour une patrie 

malheureuſe livree ala corruption miniſterielle. 

La conduite a tenir vis-a-vis du miniſtere meme, 

aurait auſſi ſes detours, ſes ecueils & ſes dan- 
gers. Il faudrait connaitre la cour autant que la 
nation. Le ſoin de drefſer de pareilles inſtruc- 
tions eſt trop etranger a la theorie des vues que 
Fon pourrait ſe propoſer , pour en donner ici le 
detail. On va recueillir & mettre ſous un aſpect 
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raccourci tous les objets qui ont du ceincider 


dans cette premiere partie. 


CHAPIT RE IX. 
C onclu ſion des chapures precedents, 


Sow les grands empires dont Phiſtoire des 
ages divers du monde offre ſucceſſi vement le ta- 


bleau, ont diſparu Pun apres P'autre de la 


ſurface de la terre: tous ont trouve dans exces 
de leur grandeur les principes & les cauſes de 
leur deſtruction. Peut- etre la politique moderne, 
en mettant un frein a l' ambition qui egara les 


chefs des nations anciennes, trouvera-t-elle des 


moyens de 8 Pexiſtence des grands Etats 


par cette eſpece d' guilibre qui fait que les uns 


balancent la puiſſance des autres & qui interelle 


les voiſins a Pappui des voiſins. Ce welt point al- 


ſez neanmoins qu'elle les garantiſſe ainſi des dan- 
gers du dehors, il faut auſſi qu'elle ecarte ces 


ſources de ruine & de diſſolution qui peuvent 
exiſter dans leur interieur , & apres avoir fer- 
mente daus leur ſein, cauſer leur bouleverſe- 
ment, ou tenter la cupidite des nations qui les 
entourent , en lui préſentant des lambeaux, que 
les diviſions civiles ou les déſordres de Panat- 
chie rendraient faciles à ſaiſir. N 

Il eſt aiſè de ſentir par le de veloppement des 
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matieres que Pon a traitees dans cette premiere 
partie, combien le rapprochement & la reunion. 
de PAngleterre & de la France peuvent contri- 
buer a les mettre Pune & Pautre au deſſus de ces 
deux inconvëniens. Poids capitaux, comme 
nous Pavons dit, de toute la balance politique 
de Europe, il leur faut, pour le bien general, au- 
tant que pour leur bien propre, une egalite & un 
repos qui influe {ur toute cette vaſte machine & 
Paſſujettiſſe a Pequilibre continuel que leurs ſeuls 
mouvements peuvent deranger. Il ſemble que 
les grandes invaſions ſe ſoient preciſement ter- 
minees ou a commence le développement & la 
formation de ces deux grands Empires. Leur ſo- 
lide exiſtence parait encore etre la barriere ou 
viennent garreter les efforts impuiſſants de eſ. 
prit de conquete, qui autrefeis inonda PEurope 
de tous les barbares dont la miſere & Pundigence 
precipita des torrents du fond des forets du nord 
dans les champs plus heureux du centre & du 
midi. S'ils ceſſaient d'etre , ou ſi l ur puiflance 
& leur conſideration pouvaient etre atlez affai- 
blies pour que ces peuples belliqueux oſauent 
tenter des uſurpations nouvelles, il eſt tres-ap- 
parent que le meme eſprit, le meme beſoin & 
les memes principes reveilleraient leur avarice 
& leur ferocite,& que toute cette partie du mon- 
de ſerait encore enſanglantéèe par des Alaric & 
des Attila. La preuve git dans les faits memes 
qui s'etendraient immanquablement avec es cir- 
conltanees ; n' eſt- il point dans ce ſiecle des prin- 
ces dont Peſprit auth. avide & auſſi inquiet n'a 
offert d auttes diſparites avec ces conquerants 
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que den qui appartiennent a Page on ils ſe troy. 


vent, & dans qui les uſurpations qu'il leur a été 
de faire, demontrent aſſez les memes 


f diſpoſitions meurtrieres & dangereuſes, quoique 
| contraintes par la difference des tems? 


II eſt neceflaire pour aſſeoir le bien univerſel, 
que les nations Britannique & Francaiſe ſoient 


à-peu-près ce qu'elles ſont; il ſerait perilleux 


pour les autres & pour elles-memes que leur 
puiſſance s etendit au<dela. Eſt- ce la paix entre el. 
les ou la continuation de la rivalite pafſee & des 
atteintes reciproques qu'elles peuvent ſe por- 


ter, qui leur preſervera cette exiſtence relatiye? 


D'apres tout ce que Pon vient de voir, il parait 
facile de ſtatuer fur cette queſtion intèreſſante. 
Le deperifſemement intérieur de PAngleterre, 
qui provient de Pepuiſement que lui cauſe Fe- 
normite des dettes qu'elle a-ete obligee de con- 
tracter, eſt evidemment-iun periode au dela du- 
quel ſon ren verſement eſt marque. Cette ſitua- 
tion critique & force eſt Pouvrage de cette j. 
louſie exceſſive, autant que mal-entendue, qui 
toujours lui fit voir une uſurpation ſur ſes gran- 


deurs & ſes proſperites dans le moindre pas que 


faiſait la France pour ſortir de ſon deſordre & de 
fa langueur. En vain empire Britannique ſe flat- 
tera de ſa: conſiſtance & de ſa perpetuits', ſoit 
par Paſſiette de cette conſtitution admirable ou 


les trois puiſſances politiques & legiſlatives {ont 


balancees avec tant de concert & d' harmonie, 
ſoit par la ſituation de ſes forces maritimes, ſoit 
par {on extenſi ion dans le Nouveau-Monde & 
dans les regions les plus diſtantes de l' Univers, 
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on Pon veut ſuppoſer tous ſes ſujets ſoumis & 
ſes flottes voguant ſous les auſpices de la liberté 
& de la victoire: elle a dans elle- meme le germe 
de ſa decadence & de {a deſtruction, & nous avons 
fait voir que rien ne pouvait le developper plus 
facilement qu'un de ces eclats que les principes 
de la politique reſpective entr'elle & la France 
peuvent amener d'un moment a l'autre. 

Par un enchainement incroyable d'inatten- 
tions, de fautes & d'exces, Pempire Francais 
avec plus de reſſources eſt expoſe a des inconve- 
nients dont le principe eſt auſſi dans ſon inte- 
rieur, & ne peut diſparaitre non plus que par les 
meſures qu'il prendra pour ſe mettre a Pabri des 
terreurs continuelles que PAngleterre eſt venue 
2 bout de lui inſpirer. Le tems & les abus les 
plus criants de l'autoritè arbitraire ont depouille 
ſes peuples rebutes Pune grande partie de Pen- 
thouſiaſme qui leur faiſait voir de la grandeur 
dans les delires ambitieux de leur maitre, & nom- 
mer vertu patriotique ce depouillement volon- 
taire auquel ils ont {ouſcrit avec tant d' ardeur, 
toutes les fois qu'il etait queſtion de concourir a 
Pexecution de projets monſtrueux ou de reparer 
les breches quavaient faites au corps de PEtat 
ebranls leur ignorance ou leurs vices. L'expe- 
rience de douze fiecles, la ſenſation d'une mi- 
ſere qui s eſt propagee de generation en genera- 
tion, d'abord ſous un grand nombre de tyrans 
tcodaux, & depuis ſous un ſeul deſpote , leur 
deſſillent enfin les yeux. La nature qui fait bril- 
ler ſur leurs tetes le ſoleil le plus tempere & le 
plus fecond, en meme-tems qu'elle offre le ſol le 
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plus riche ſous leurs pas , ne les avait point def. 
tines a la privation la plus rigoureuſe & a Vindi. 
gence la plus generale. Le contraſte des peuples, 
2 qui elle n'accorda que de faibles avantages re- 
latifs, & qui ſous les auſpices de la liberté civile 
qui leur traca des conſtitutions plus populaires 
& plus ſures, ſe procurent une abondanee & 
des facilites qu' ils n'ont pas, reveille le ſentiment 
de amour propre individuel & ecarte Iilluſion 
de Pengoiment public. Cette diſpoſition dans 
les eſprits preſcrit a ſes maitres le menagement 
futur des hommes & des proprietes. Or ce ſoin 
doit entrainer Pextin&tion de toutes idees d'hol- 
tilite contre un peuple que ſa ſituation defenſive 
met au deſſus des victoires qu'il ſerait poſſible de 
remporter ſur lui, & dont la haine & la rivalite 
priva toujours la France d'une des reſſources 
qui pouvatt enrichir ſes {ujets; le commerce, ca- 
nal de Populence dont il jouit lui-meme , & que 
le genre de 1a puiffance effective & actuelle le 
rend capable de s'approprier lans peine excluſi- 
vement. 

Ainſi les ſituations relatives de ces deux na- 
tions leur preſcrivent la paix pour la ſureté des 
autres & pour le maintien de ce qu'elles {ont el- 
les - memes. | 
Cette paix eſſentielle & nèceſſaire ne peut 
| etre reellement aſſiſe & fondee que ſur Poubli re- 
ciproque de tous ces motifs de diſcorde , ou- 
vrage & production des prejuges les plus faux : 
& ſur Paneantifſement de leurs cauſes reelles, ſi 
toutes fois il en exiſte. Tout ce qui diviſa ces 
deux peuples jaloux dans les ſiecles recules ou 
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des princes ambitieux prodiguaient le ſang de 
leurs ſujets a leurs querelles particulieres , eſt 
aneanti par les traites qui ont enfin fixe le par- 
tage des ſouverainetes. On ne les verra plus 
combattre pour les ſucceſſions auxquelles leurs 
alliances leur donnaient des droits incertains 
que Pambition du plus fort venait toujours 2 
bout de mettre de ſon cote. La cauſe perſon- 
nelle des rois ne devant plus allumer la guerre, 
Vinteret de leurs peuples ſollicite evidemment 
d'en eteindre ju{qu'a la derniere etincelle. On a 
etẽ juſqu'a dire que PAmerique meme, cet ob- 
jet de leur emulation jalouſe , doit plutot reu- 
nir leurs forces & leurs armes que les diviſer. On 
a fait voir que leurs interets relatifs a ceux des 
autres princes de Europe exigent qu'elles ſe 
liguent deſormais pour wavoir plus a leurs pro- 
diguer leurs treſors & a leur preſenter leur epui- 
ſement comme un degre qui les aide & leur ſert 
a monter à la preeminence & a la puiſſance 
tranſcendante. 

On a recueilli dans les faits memes qu offre le 
paſſe, ces points fondamentaux d'une meilleure 
politique que celle qui les é egaraz on a ajoute qu' a- 
pres avoir cefſe de ſe nuire inutilement, elles 
pouvaient encore ſe ſervir avec efficacite: 7 
men de leurs productions reſpectives a ſervi de 
baſe a cette affection. On les a vu coincider par 
leur echange a Vavantage mutuel en y mettant 
une condition raiſonnable & latisfailante : que 
chacune d'elles ne tenterait pas la prerogative in- 
poſſible & chimerique de tout avoir & de tout 
fournir; yes all contraire recevrait de Pautre 
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fans ſcrupule , 2 contribuerait a une rEciprocits 
. dont les fruits ſeraient repartis. 

 Apres le developpement de ces vues fi evi- 
demment analogues a la ſuppreſſion de leurs 
dangers & de leurs calamités, on a été juſ- 
qua faire preſſentir les voyes quipourraient con- 
duire a les realiſer. Les ſophiſmes politiques que 
| les anciennes preventions nationales peuvent 
neanmoins acccumuler contre les idees {yſtema- 
tiques qu'elles &efforceront de relever dans cet 
_ Effai, feront vraiſemblablement plus d'imprel. 
ſion que la ſimplicite des raiſons qu'on y expoſe, 
parce que les hommes & les nations ſont egale- 
ment dupes de [habitude 3 ou que ceux a qui la 
force d'eſprit & la netteté de leur penetration 
permettraient de s'en depouiſter, ſuppoieront a 
cet egard la multitude incorrigible. Ce melt 
point le defaut de lumieres qui, a diverſes epo- 
ques, a empeche les hommes Petar de retenir 
les empires chancelans ſur le bord de leur ruine; 
eelt la timidite plutot & la crainte de les voir 
rejetter. Il faudrait aux nations a leurs periodes 
deſaſtreux des adminiſtrateurs qui , aux vues 
du genie, rèuniſſent toute la chaleur de Penthou- 
faſme du veritable patriotiſme. Le concours 
d'hommes de cette eſpece eſt ſeul capable d'ef- 
facer juſqu'a la trace de l' extravagante politique 
qui a place PAngleterre tremblante & la France 
deſolee dans [es points d'epuiſement , de mul- 
lite & de faibleſſe ou elles ſe trouvent Pune & 
l'autre. S'il en exiſte de ce caractere & que cet 
| Effai tombe entre leurs mains, nous ne deſel- 
 perons pas de voir convertir le {y{teme ſanglant 


— 


POLITIQUES 2605 


des peuples de PEurope en une pacification per- 
manente qui portera {ur un fondement moins 


complique que Vetre de raiſon enfante par Phu. 


manite & Pimagination exaltee de Pabbe de St. 
Pierre. S'il eut connu les faits decififs qui ont 
mis les armes a la main a PAngleterre & a la 
France, toute Petendue de la -dependance ou 
le reſte de PEurope devrait etre de ces deux po- 
tentats, il waurait pas regarde leur ligue gene- 
rale comme indiſpenſable au maintien de la 
tranquillite. Depuis la diſſolution de Pempire 
enorme & precaire de Charles-Quint , depuis 


Paffaibliſement graduel de la monarchie Eſpa- 


gnole , ces deux grandes nations ont donne le 
mouvement a toutes les autres. Ecraſees elles- 
memes par les ſecouſſes auxquelles elles ſe ſont 
livrees , elles ont fourni a quelques unes Pocca- 
ſon de devenir conſidérables & touchent peut- 
etre à Pepoque d'en recevoir Pimpulſion à leur 
tour, par conſẽquent a celle de leur ruine. Le 


moment en eſt certainement marque a celui où 


elles ne ſeraient plus que des puiſſances ſecon- 
daires. | 1 
Leur reunion eſt le ſeul moyen qui leur reſte; 
en prevenant & tems une inverſion fatale que 
abus de leurs refſources a ſeul pu amener, elles 
peuvent encore partager, pour ainſi dire, la ſouve- 
rainete {ur les autres peuples. Nous avons do ja dit 
que la Pologne prepareepar ſon déſordre intérieur 
aux entrepriſes de ſes voiſins, navait eu qu'une 
ſaible & fauſſe aſſurance contr'elles dans les ſti- 
pulations des traites de W eſtphalie & autres, 


parce que les traites ne {ont rien ſans Pappui de 
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la force. Lepuiſement de la France, la ſitua- 


tion reſſerrèe de PAngleterre leur otaient les 
moyens d'intervenir dans la querelle; mais en 
ſuppoſant meme leur état moins aſſujetti a des 
circonſtances paſſives, leurs diviſions inevita- 
bles, ou leur auraient lie reſpectivemeènt les 
bras, ou auraient rendu leurs effets funeſtes à 


elles - memes & vains pour cette republique qui 


. 3 3 
wen aurait pas moins été dememhree par des 


princes qui n'auraient manquè ni de prétextes 
ni d'adreſſe pour mettre chacun de leur cote 


une de ces deux puiſſances; Vevenement qui a 
aneanti ce vaſte etat, peut ſe repeter ſur des do- 
minations moins etendues & ajouter ſucceſſive- 
ment, avec des conſequences moins ſenties d'a- 


bord, au pouvoir des potentats qui ont profite 
du moment. Le ſyſteme exiſtant aidera infailli. 


blement ces nouvelles tentatives, quels que 
ſoient les hommes que la providence mettra 4 


la tete des deux peuples qui peuvent & qui doi- 
vent s'y oppoſer. Leur reunion au contraire, 
- quels que puiſſent etre leurs chefs, en laiſſant ſe 


multiplier dans leur ſein toutes les forces qui 


pourraient y Eclore, ſi leurs haines ne ſe hi- 


taient de les moiffonner , formera un frein a 
toute ambition etrangere : ſe reſpecter & ſe me- 


nager par rapport a elles-memes & en impoſer à 
toutes les autres, ne feront qu'une ſeule & meme 
„ | 
La ſeconde partie de cet ouvrage deſtine a 
 decrire Fetat actuel de PEurope, confirmera tou- 
tes ces {ſpeculations 3: mais les efforts de toutes 
les cours pour prevenix Pexecution de tout c- 
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qui pourrait y reſſembler, font plus que les de- 
montrer. 

L'Eſpagne egalement inquiette & jalouſe de 
voir VAngleterre regner ſur des nations im- 
menſes & nombreuſes en Amerique , tandis 
quelle y puiſe dans ſes mines le ſignificatif in- 
ſuftiſant 2 a ſes beſoins, wa cefle depuis quelques 
annees de faire des tentatives pour entrainer la 
France dans les hoſtilites qu'elle ſerait trop fai- 
ble pour pouſſer ſeule bien loin contre PAngle- 
terre. Au commencement de la guerre derniere, 
elle avait donne une preuve'tardive de fa faibleſſe 
en venant au ſecours de ſon allièe. Les triom- 
phes de la Grande-Bretagne ſur elle ont du la 
convaincre de tout ce qu'elle aurait a en crain- 
dre, ſi iſolee & par elle-meme elle devait s' op- 
poſer ? a ſes efforts. La politique Anglaiſe exal- 
tee par ambition de quelques miniſtres dont les 
vues, quoiqu'elles ne fuſſent point depouillees 
de fondement, n'avaient point aſſez conſfidere. 
wus les obſtacles, a projette plus d'une fois de la 
depouiller de tout ce qu'elle pofiede dans PAme. 
rique meridionale. Metween miniſtre de Georges 
II. reſſerra cette idee dans des bornes qui la ren- 
daient plus taiſonnable & plus facile a executer , 
non pas la conquete, mais le pillage par ſurpriſe 
& la devaſtation momentanee de ſes poſſeſſ ons 
les plus importantes, à Pexemple des Forbans & 
des Flibuſtiers ; c'erait concilier Puteret des An- 
glais qui ne doivent plus-$etendre, avec tout 
le mal qu'il ſoit poſſible de faire 2 PEſpagne. Er 
ceſt un danger dont la France ſans marine ne la 
garantira pas plus qu'elle ne peut s' en mettre a 


_— 
OTIS — — 


n — —m—— . — — 
— 422 = 2 


E —X.Q— > Mes 
. 


FR — 


wh 


« _ 
5 * 


* 
1 


: WP 
P, 


208 "© v3 4.8 


couvert elle - meme. Le conſeil de Madrid s'eſt 


donc egare toutes les fois qu'il a voulu interrom- 
pre la tranquillite de l'Europe en commettant 
des hoſtilites contre une puiſſance que ſa reu- 
nion a la France doit peu. epouvanter ; & les 
ſyſtemes determines de pacification que celle de 


Verſailles a oppoſes a ſes intigues & a ſes entre. 
priſes, pourraient paſſer pour egalement ſages & 
judicieux, s'ils n'avaient été forces par des cir- 
conſtances impèrieuſes. | 

Il eſt tres-certain que le premier interet de 
toute nation & de tout erat doit etre ſa proſpe- 
rite interieure. OCeſt le terme naturel des vœux 
de tous les {ujets; Ceſt l'objet & le premier de. 
voir des princes. Nous avons dit que la France 
avait beſoin d'une profonde paix pour ſe procu- 
rer le loiſir de mettre en ceuvre les moyens d'y 
atteindre : on a demontre que cette paix ſtable 


n' aurait jamais de garant aſſurẽ qu'une intelli- 


gence bien etablie avec PAngleterre., A ce mo- 


tif perſonnel qui doit Py determiner , ſe joint la 


conſidèration puiſſante de voir que Vinteret de 
ſes allies actuels ne peut coincider avec le ſien. 
La maiſon de Lorraine entee ſur la maiſon 
dAurriche, aſſiſe {ur le trone de! Empire, parait 
etre aujourd'hui de toutes les couronnes celle 
qui tient le plus a elle par la mepriſe politique 
dont il a ete parte. Ni comme chef de l Empire, 


ni comme dominateur d'une partie de Italie, 


ni comme ſouverain des Pays-Bas, Joſeph ne 

doit defirer les ſucces de ſon alliee. Ils contre- 

diraient également Forgueil de {on rang & in- 

teret de ſes domaines. Tous les princes d'Alle- 
yy magne 


POLITIGUES 209 


magne & du Nord, qui dans les guerres ſe ſont 
enrichis par ſes ſubſides ou fortifies par ſon ap- 
pui, doivent faire des vœux pour qu elle ait be- 
ſoin d'eux; aucun ne peut applaudir a ſes vic- 
toires; au contraire, les triomphes de PAngle- 
terre qui ne tient point au continent & jamais 
ne doit aſpirer a y tenir, {ont indifférents à tous. 
Ainſi la France eſſuyera toujours ſeule le fardeau, 
& s'expoſera a perdre en Europe & en Aſie, ou 
perſonne ne peut aller à ſon aide, tandis que 
tous ſe reuniraient plutòt que de ſouffrir qu'elle 
ſe dedommageat en Europe. 

Cette foule de peuples & de ſouverains ſans 
cõtes maritimes & ſans navigation propre, qui 
n'atteignent aux objets de conſommation & de 
jouiſſance, que produiſent le Nouveau-Monde & 
les Indes, que par un intermediaire, n' ont qu'un 
interet tres-ſecondaire a voir la puiſſance com- 
mercante partagee. Cet interet ne peut toucher 
directement que la nation qui peut entrer dans 
ce partage: par la nature & la poſition de toutes 
choſes, elle ne peut attendre deux aucune aſſiſ- 
tance pour y atteindre. Si elle s'eſt convaincue 
qu'ils ne lui permettront jamais aucune autre eſ- 
pece d' aggrandiſſement; que de ſon cote elle ne 
doit point le deſirer; que celui du trafic qui 
entrainera la multiplication de ſes richeſſes & le 
redoublement de Paiſance de ſes ſujets, eſt pour 
elle le ſeul but louable d'une ambition raiſon- 
nee & bienfaiſante; elle doit detourner ſes yeux 
& 1a confiance de tous ces amis faibles & intè- 
refles qui, loin de ſeconderiſes armes, verraient 
ſes victoires avec envie, ſes pertes avec indif- 
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ference , & peut- etre prendraient part à ſes de. 
pouilles; & ne plus s'appuier que ſur Vinteret 
du potentat que leur ruſe & leur adreſſe lui 
a toujours oppoſe, combine ſagement avec le 
ſien. Tout invite PAngleterre à accéder a ce 
concert; on en a vu les raſſons. Deux iſles d'un 
eſpace:mediocre , comparees a Ver-ndue de leur 
domination en Aſie & en Amerique, {on ezale- 
ment incapables d'en fournir les dominateurs & 
les defenſeurs ; elles ne peuvent en conſequen- 
ce embraſſer le commerce maritime de Punivers. 
Si les Anglais ont craint d'avoir des concur. 
rents, c'eſt une neceſſite pour eux d'avoir des co 
operateurs. Quel inconvenient y aura-t-il a les 
convertir en allies ,. de rivaux qu'ils ſont ? a me- 
ſure que la puiſſance qui reſulte de la popula- 
tion $'etendra dans le nouvel univers qu'ils ont 
aſſujetti, ils auront a craindre des diveriions & 
à deſirer des ſecours. Les nations dont ils ont 
ainſi a apprehender & a attendre, ſont entrai- 
nees vers eux par le meme interet : elle ne fe- 
raient donc pas un mauvais marche d'acheter en 
meme tems Pune de Pautre la garantie mutuelle 
d'une exiſtence hors d'Europe, que leur divi- 
ſion peut leur faire perdre un jour a toutes, & 
de s'aſſurer les moyens d'y travailler en paix a 
s'y rendre plus floriſſantes & plus heureuſes. 
Effrayee de Pambtiion d'un prince qui abuſa 
de {a puiſſance, Europe preſque entiere ſe ligua 
pour aſſeoir la {urete des divers empires qui la 
compoſent, {ur les traites de Weſtphalie & d'U- 
trecht. Ces conventions ou ſe concentrerent 
toutes les idées de la politique inſpirèe par le 
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ſoin de la preſervation perſonnelle , arriverent 
trop tard pour avoir la ſoliditè qu'on a du y 
chercher. Les ſucces qui avaient couronne Vam- 
bition de quelques unes des parties dans les 
guerres precedentes , les defaites qui en avaient 
humilie & affaibli quelques autres, y mirent une 
inegalice forcee qui en prepara la rupture. Si 
au lieu de ſuivre la diſproportion qu' avait mis 
entre les contractans le ſort des armes, ces trai- 
tes euſſent precede les guerres quꝭ ils ſe ſont faits, 
il eſt apparent qu'ils auraient pu etre mainte- 
nus, & que la balance a laquelle on a pretendu y 
parvenir , aurait offert un veritable equilibre. 

Reveillees par ce qui vient d'arriver a PAngle- 
terre, toutes les puiſſances maritimes & qui ont 
des colonies dans les deux mondes, peuvent pre- 
voir avec elle qu'il faut que leur pouvoir y ſoit 
balance & garanti en meme tems. Si la conven- 
tion ſolemnelle qui y etablira leurs droits futurs 
& y ſtipulera cette garantie reciproque, precede 
des evenemens dhoſtilites , qui peuvent egale- 
ment faire illuſion a Porgueil du vainqueur & a 
Pabattement du vaincu 3 il eſt a preſumer qu'el- 
les ſeront concues avec une conſiſtance, une 
force & en meme-tems une coincidence d'inte- 
rets, qui en ecartera ce germe de deſtruction qus 
toutes les circonſtances contraires avaient miles 
dans les traites qui juſqu'a preſent ont ſervi de 
baſe aux droits des peuples de 'Europe. 


FF ME <2» 
AVERTISSEMENT. 


Les éditeurs ſe ſont aſſure la ſuite de cet ouvrage qui trai- 
tera ſucceſſivement de toutes les puiflances de l'Europe; ils 
en donneront dans quelque tems d'ici un ſecond volume ſur la 
Pruſſe, la Ruſſie & Empire. 
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